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SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 
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'Dans le deffein où fétois j 
de donner à fHifioire >dy 
Czar Deme triiis un. Protec* . 
tenr illuflre j fai cru Je de- 
voir chercher dans une j Mai* 

* z fon 
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EPITRE. 

fort où F amour des Lettres 
n'efl pas moins héréditaire 
que les qualité z qui font les 
Héros ; je me flatte MON- 
SË IG N E U R , de l'a- 
voir trouvé dans la perfonne 
de V, A. S. j elle efl trop en- 
gagée à ne rien oublier pour 
former de bons HiftorienSj 
fuis que ce font eux feuls 
qui peuvent tranjmettre à la 
poftérité les grandes allions 
que nous vous voyons tous les 
jours exe eut er $ toute l'Euro- 
pe parle avec admiration des 
' Campagnes que vous., avez 
faites j où prodigue d' une vie 
à laquelle tant de ‘Provinces 
ont attaché leur félicité 
vous avez fi dignement mar- 
ché far les traces des Héros 
dont vous defeendez mais fi 


EPITRE. 

quelque Hiftorien ne fe char*, 
geoït du foin de feindre les 
folides vertus que vous joi- 
gnes à cette valeur éclatan- 
te _y leur exemfle & le vôtre 
fèroient fer dus four les fié- 
cles à venir aufquels on ne fe 
laffera jamais de les frofo- 
fer s P e fl dans ce deffein que 
je nïeffaye Jur des Jujets flus 
fmfles four fouvoir un jour 
raconter dignement ce que V* 
A . S. & les ‘Princes de fm 
Sang ont exécuté à la gloire, 
de ce Royaume ; daignez 

MONSEIGNEUR, 

jetter Jur cette Hiftoire un 
de ces regards favorables > 
qui donnent aux Auteurs cet- 

JL » . 

te noble émulation > four ce des 
grandes entrefrifes ® m'ani- 
mer far là à comfofer dans 

♦ 3 la 


» 


E P I T R E, 

la fuite quelque Ouvrage qui 
fuijfe faire connoître à toute 
la terre & mon zèle © mon 
rtfpeff. Je fuis , 


MONSEIGNEUR, 


De votre Altefle Scréniffime, 

* ^ 


’Le très-humble. & très- 
obéïïTant ferviteur, 

N. D. L. R. 



A 


SON ALTESSE SERENISSIME 

MAD AME 

■LA 

DUCHESSE. 


G Harmé de tes vertus , adorable 
Princeflè , \ 

Je cherchois à les célébrer , 
Déjà les Nymphes du Permefle 
Etoient prêtes à m’infpirer 
Mais fans moi tes divins Ouvrages 
Sauront de nos Neveux mériter les 
fuffrages, 

Et quand je peins dans mes Ecrits 
Un Héros qu’en naiflànt couronna la 
Viétoire 

Mère d’un fi généreux Fils > , 
En chantant fes vertus je con&creta 

8’° ire - PRE. 


J 



Es fentimens font 
fort partagez fur la 
naiffance & fur la 
qualité du Czar 
Demetrius. Quelques Hifto- 
riens ofent le traiter d’Im- 
pofteur , & d’autres de Prin- 
ce légitime. 

Olearius Secrétaire de 
PAmbaflfade, que le Duc de 
Holfthein envoya en Perfé 
& en Mofcovie , eft du pre- 
mier fentiment , &: prérend 
que Demetrius éroit un Moi- 
né deGereflaw : Comme fon 
récit eft raporté mot à mot 
dans le Di&ionnaire de Mo- 

rery: 






PREFACE. 

rery : j’y renvoyé le Lec- 
teur. 

D’autres Hiftoriens fou- 
tiennent que Demetrius n’é- 
toit pas un Moine -, mais 
qu’il en étoit le filsj d’au- 
tres , qu’il l’étoit d’un Prêr 
tre , qui le mit au fervice 
d’un Seigneur Polonois * &c 
d^autres enfin , qu’il l’ étoit 
du Czar Bafilowits. J’ai 
iiiivi cette dernière opinion, 
r qui m’a paru la plus raifon- 
■ nable & la mieux fondée. 

Margeret en eft le premier 
Auteur j c’étoit un Gentil- 
homme François, quipour 
quelques raifons qu’il n’ex- 
i plique pas, fe retira d’abord 
> en Pologne, & de là en Mq£ - 
covie , où il fut Capitaine 
des Gardes de Demetrius mê- 
me. J’ai crû devoir l’en croi- 
re 


i 
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PREFACE. 

re préférablement à tout au- 
tre > puis qu’il a été témoin 
oculaire des événemens qu’il 
raporte. 

Dans fon Livre intitulé 
^ U état de la Rujjie , il foû- 
tient que les bruits que l’on 
a fait courir au defavantage 
de ce Prince , font autant de 
calomnies , & qu’il étoit Je . 
fils légitime du Czar Bafi- 
•lowits , 6c voici comme il 
Je prouve. 

Après la mort de*Deme - 
trius „ dit-il , le Moine four 
qui Von avoit ofé le faire paf- 
fer , étoit encore dans (on 

' Couvent Je Vai^vu j & 

tous les Mofcovites ont pû le 

voir de même Mais , ajoû- 

te-t’il j ce qui ne lai (J a plus 
aucun lieu de douter de la 

fatlf 

* Imprimé en i6c6. 
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P R E F A C E. 

fauffeté de tous ces bruits * 
e’eft que le Duc de Zuski 
-J* fit venir fecrettement ce 
Moine à Mofcou j Ç& que de- 
puis Von fl en entendit plus 
parler . 1 

Bareze * Barezi Janfo? 
nius , & Mr. de Thou , fem- 
folent avoir entièrement, a- 
dopté cette opinion , 6c ce 
dernier fait un portrait fi a* 
vantageux de Demetrius , 
que l’on. a peine à s'imagi- 
ner , qu’il fût capable d’una 
perfidie 6c d’une impofture. 
aufîi lâche , que celle dont 
fes ennemis ont ofé l’accufer.. 

On ne doit pas douter à 
prèfent qu’il ne fût vérita- 
blement au Sang, dont il fe' 
vantoit de fortir , 6c l’on doic> 

~ moins 

*t Rival ic Demetrius & celui qui le poi- J 
gttysda pour occupe: Ton Trône. 
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PREFACE. 

moins en croire des. Voya- 
geurs intérelfez ou mal inf- 
truits , que le Roi Sigifmond 
Augufte6t tous les Seigneurs 
de Pologne , qui dans une 
Dietre convoquée à Varfc- 
vie pouréxaminerfa naiflan- 
ce êc les preuves qu’il en a- 
portoit, le reconnurent pour 
le véritable Prince Demetrius 
fils du Czar Bafilowits. 

- Je crois qu’on doit fe ren- 
dre à ces autoritez qui ne 
peuvent être fufpe&es , 6c 
que l’cn croit Demetrius en- 
tièrement innocent des im- 
poftures dont on ofoit l’ac- 
cufer. 

% 

Il ne me relie plus qu’à 
faire en forte qu’on ne me 
trouve point coupable dans 
la manière dont j’ai raporté 

fon Hiftoire : mais à ce mot 

**■ > 

- ta _ ^ m 


PREFACE. j 

l’Hiftoirc , un Critique va \ 
m’arrêter tout court * 6c me 1 

traiter moi-même d’Impof- \ 

teur. J ’a voue qu’en quelques : 

endroits , j’ai fubftitué des l 

Epifodes à la vérité qui ne \ 

me *paroiffent pas vraifem- 1 

blables : mais je l’ai fuivie 
avec trop d’éxa&itude en 
mille autres , pour, ne don- 
ner à mon récit que le (Im- 
pie titre de nouvelle Hifto- 
rique. Tous les événemens 
en font vrais * je les ai mê- 
me raporté dans l’ordre qu’ils- 
font arrivez j 6c de plus je 
cite au bas des pages les Au- 
teurs dont j’ai tiré certains* 
événemens que l’on auroit 
pû me foupçonner d’avoir 

5 « inventé. . • 

lS , l’ai tâché de varier mon 

6 ftile & de le rendre le plus 

ot cor- 

I* 

s* 
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P R E F A C E. 

corred que je Pai pû , je me 
fuis aufîi.propofé de démê- 
ler les' reflforts cachez qui 
font* agir le cœur humain * 
ce font prefque toujours ces 
trois pâmons > l’amour , la 
jaloufie &: l’ambition f £c 
fouvent ce que nous croyons 
PefFet. d’une politique raffi- 
née y n’a point d’autre eau- 
fc & ne part d’aucun autre 
principe. C’eft au Public à 
décider fi j’ai bien ou mal 1 
réiiffi», je ne demande qu ? à 
profiter de fa critique , & 
c’eft ce defir qui m’a engagé 
à lui donner cette Hiftoire. 





DEMETRIUS, 

HISTOIRE MOSCOVITE. 



LIVRE PREMIER. 

# 

A Mofcoviegcmifloit 

fous la tyrannie du 
Czar Bafiiowits ; les 

Peuples accablez fous 

le joug qu'il leur, impofoit n'a. 
voient pas même la trille libcÉJÊ 
de fe plaindre ; les Grands déchus 
de leurs privilèges croient im- 
molez aux plus légers foup£ons 
qu’il en concevoit , '« & fa vo«. 
lonté feule étoit la loy que 

A l'on 
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f ; i Le Czar Demetrius -, 

l’on étoit obligé d’obferver. (a) 

* j Ce Prince étoit un aflèmbla- • 

I ge bizarre & monftrueux de 
■t grandes qualitez & de deffauts 
encore plus grands. - Par la pru. 
dence & fa valeur , il avoic 
J étendu les limites de Ton Empire 
; ■ au delà des bornes que Tes Prc- 

decefleurs lui a voient données , 
& contraint les Tartares , après 
plufieurs Combats, de lui ceder 
Aftracan , Cafan & quelques au- 
tres Villes qui étoient à fa bien. 

1 feance ; mais la fortune neluy 

fut pas toujours également fa- 
? vorable , & dans, une Guerre 

qu’il fut obligé de fourenircon- 
tre la Suede 6c contre la Polo, 
gne, il auroit perdu peut-être 
& l’Empire & la vie, s’il n’a. 

eu l’a dre fie d’engager dans 
fa querelle Je Pape Grégoire 
x 1 1 1. en le failant maître de 
fes ihterefts, & il obtint par fon 
moyen la Paix à des conditions 

beau. 

(a) Margcrct» Etat de la Ru flic. 
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Hifloirc Mofiovïte . 5 

beaucoup plus avantageufes , 
qu’il ne pouvoit raiionnable- 
ment Tel pere*< ( a ) 

Il avoit époufé fept femmes 
contre la coutume des Czars 
qui ne peuvent en avoir que 
trois ; de fa première , il; avoit 
eu deux enfan$ 4 Jean Sc Théo* 
dore; il tua luy même le Prin- 
ce Jean d’un coup de bâton en 
forme de crofle qu’il portoitor- 
dinairement ; de fa dernière , il 
eut le Prince Demetrius. 

Mais il ne jouît pas du pki- 
fir d’élever ce jeune Prince , 
dont il avoit conçu les plus 
grandes efpernnces , il fut atta« 
qué^d'une violente maladie , & 
voyant bien qu’il ne pouvoit 
pas en revenir , il voulut pour- 
voir à la confervation de PEm« 
pire 8c de fa Famille $ il fit af* 
îembler quelques Seigneurs qui 
compofoicnt fon Confeil , 8c 
les chargea de la conduite du 

A 2 Pria- 

(a) S. Lazare , Lift, tragiq. 



4 Le Czar * Demetrius , 

Prince Théodore fon fils , qu'il 
croyoit incapable de foutenir 
feul le poids d'un grand Em- 
pire, dont les Peuples ne de-* 
voient pas luy être fort affec- 
tionnez: & pour les engager 
par un motif plus puiffant à dé- 
fendre ce jeune Prince, il le ma- 
ria à la lœur de Boris Fcder- 
wits Gudenou l'un des princi- 
paux d’entr'eux & pour qui il 
avoit une eftime particulière. 

Comme il aimoit l'Impera- 
trice mere de Demetrius , il luy 
donna la Province & le Château 
d’Uglits , où il luy commanda 
d'élever ce jeune Prince avec 
quelques Seigneurs aufquels il 
commit le foin de fon cduca. 
tion: après qu’il eut ainfi dif- 
pofé de l'Empire & de fa fa- 
mille , il mourut detefté des Peu- 
ples qu'il avoit toujours perfé- 
cutez. 

v Son fils Théodore fut couron- 

_ # \ 

né Czar au grand contente- 
ment 


Hiftoire Mofcovite. . 5 

ment de ces Peuples inconftans , 
qui ne prévoyoicnt pas les mal- 
heurs que la foiblelTe de ccPrin* 
ce alloit leur caufer. 

Le Czar Théodore avoit 
toutes les inclinations balles ; 
Ion cfprit ctoit incapable de 
former aucun projet , de fou* 
tenir aucune affaire ; le feut 
nom de guerre le faifoit trem* 
bler , 8c il couloit fes momens 
oilifs dans des amufemens plus 
dignes d'occuper un vil efclave 
qu'un grand Prince.( a )Boris qui 
connut fon caraétere , conçut 
aufli-tôt du mépris pour luy, 

& forma le projet ambitieux 
de s'élever fur un Trône que 
ce Prince ctoit entièrement in. 
capable de remplir. 

Boris Federwits étoit d’une 
naiffancc illuftre , il avoir l'ame - 
grande , l’efprit : vafte , infi- 
nuant, capable de tout entre- 

A 3 prendre 

(a) Barczc dit que toute fon occupation 
étoit d’aller Tonner les cloches à l'Eglifc. 


6 Le Czar Demetrîus , 
prendre 8c de tout executer; 
n’ayant de -religion , d’hon- 
neur & de probité queutant 
que fa politique l’exigeoit $ na« 
turellement cruel -, mais affec- 
tant un air de douceur tous des 
maniérés humbles & populai- 
res ; il cachoit une ambition in- 
fatiable,* enfin n’aimant la ver* 
tu qu’au tant que fonapparence 
pouvoit lervir à l’élever. 

Il s’attacha d’abord à gagner* 
l’amitié du peuple & de la no- 
ble fie par mille bien-faits , qu’il 
fçavoit répandre à propos ; l’in- 
nocence trouvoit en lui un Pro- 
tecteur incorruptible ; les loix 
un défenleur zélé , doux, hon- 
nefte à tout le monde , il fe 


rendoit le plus accefiible qu’il 
pouvoit, fans cependant fe ren- 
dre trop familier j & fe fervant 
toûjours dû pretexte du bien 
public, il s’élevoit inlenfible* 
mentiàns qu’il parut même en 
avoir ledeflein: c’efi: ainfi qu’il 


Htftotre Mofcovite, y 

fçavoit tromper la prudence 
des Grands & la défiance du 
Peuple. 

Comme il vit que cette con- 
duite lui réüfliflbit , ii le fit 
déclarer Protc&eur des Mofco- 
vites , enluite il trouva moyen 
de le défaire honneftement des 
tuteurs que le Czar Bafiiowits 
avoit donnez en mourant à 
Tfieodorc. 

Sous pretexte de rccompenlèr 
leur zele, il leur donna dtsGou- 
vernemens dans des Provinces 
éloignées avec ordre de. décla- 
rer la guerre aux Tartares , qui 
failoient à tous momens des 
entreprîtes fur Calan 6 c fur Af- 
tracan ; & voyant qu’il n’y avoit 
plus que le jeune Demetrius, 
qui pût être un obftacleà fesdef- 
feins , il refolut de s’en afiu« 
rer. . 

Ce Prinee étoit élevé dans 
le Château d’Uglits par les 
foins de l’Impératrice faMere, 

A 4 A 


8 Le Czar * Demetrius 

il étoit allez difficile de l'arra- 
cher à fa tendreflé fans s’expo- 
fer à la révolté d'une grande 
Province : mais fon cfprit ferti- 
le en expediens lui fournit un 
moyen de tromper cette Prin- * 
celle. Il envoya des Officiers 
pour lui demander Ion fils au 
nom du Czar, fous prétexte de 
le faire élever plus conforme- 
ment à fa nailfancc, & il leur 
« * « 

ordonna de le poignarder auffi- 
tôt qu’ils s’en feroient rendus 
maîtres : mais ces delléins cruels 
ne purent être exécutez. - Les 
Tuteurs de Demetrius, qui entre- 
tenoient des corrcfpondances 
fccrettes à la Cour , furent aver- 
tis des projets qu’il méditoit, 
& refolurent de le prévenir, (a) 

L'Imperatrice étoit traitée d 
Uglits avec toute la magnifi- 
cence qui convient à la Veuve 
d'un grand Monarque ; elle ai- 
moit particulièrement la fem- 
me 

{ a ) S. Lazare hilt. trag. 
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ne de Godonof , l’un de Tes 
remiers Officiers ; ellc.faifoic 
lever leur fils unique avec 
)emetrius ; fie ces deux enfans 
voient * tant de reffemblance 
un avec l'autre, qu’elle avoir 
einc elle-même à ne pas s’y 
lifler tromper quelque fois; 
lie découvrit fon fecrct à Bo« 
îirka ( c’étoit le nom , de l’é« 
oufe de Godonof ) fie lui ex* 
liqua l’embarras où elle étoit 
e dérober ion fils aux cruels 
fioiftres de Boris. Bqmirka ÿ 
ji aimoit tendrement De* 
etrius , conçut le genereux 
fiein de le fauver de leurs 
ains barbares fie parricides, 
le lui offrit fon propre fils, 
fe chargea du foin de trom* 
r fie fon époux fie les Officiers 

i Czar. - 7 

L’Impcratrice touchée de 
:te marque d’amitié malgré 
tendrefîê extrême qu’elle: 

oit pour lpn fils , ne put fa 

A y rc« 


io Le Czar Demetrius 

re fou dre à accepter l’offre ge- 
nereule qu’elle luifailoit, mais 
enfin l’approche du péril l’y dé- 
termina. 

Il ctoit facile à Bomirka 
d’executer ce qu’elle avoit pro- 
mis, mais la vûë d’un fils uni- 
que , qu’elle alloit perdre » ré- 
veilla la tendrefle de Mere , fon 
fang le révolta contre fes def- 
feins, & l’horreur de livrer el- 
le même fon propre fils à la 
mort, la fit repentir de Ion of- 
fre indilcrete ; mais enfin la 
generofité l’emporta fur la na- 
ture , elle n’envilagea plus que 
l’amitié que l’Imperatrice avoit 
pour elle , ôC les chagrins qu’el- 
le alloit lui épargner ; la gloi- 
re de fauver le iang defes Maî- 
tres lui ferma les yeux fur le 
prix qu’il lui en coûtoit, elle 
para fon fils des habits qui dé- 
voient lui être fi funeftes , 6c 
fans écouter les tendres mouve- 
mens qui voulurent encore lui 

par^ 



Hiftoire Mofiovite. rt 
parler en fa faveur, elle ofa le 
livrer aux Officiers du Czar, 
qui l’immolerent quelque temps 
après avec une cruauté digne 
des premiers Scy tes dont ils ti- 
roicnt leur origine. 

La nouvelle de la mort pré- 
tendue de Demetrius le répan- 
dit bien-tôt à Mofcou , le peu- 
ple en murmura hautement, 6c 
fut même fur le point de pren- 
dre les armes pour la variger. 
Ce fut dans cet^e occafion que 
Boris fit éclatter fa prudence, 
fçachant ce qu’une populace mu- 
tinée eft capable d’entreprendre 
dans les premiers tranlports de 
fa fureur ; il refta fagement dans 
fon Palais diffimuîant fa coîere 
& fon dépit j mais voyant que 
lafedition augmentoit toûjours, 
& qu’il étoit auffi dangereux de- 
là foufFrir que de l’arrefter , cet 
habile Miniftre du plus lâche 
6c du plus foible de. tous les^ 
Princes , s’avifa d’un artifice; 


i 2 Le Çzar Demetrius , 

qui pût aflëz occuper le peuple- 
pour l'empêcher de porter Tes 
vûës plus loin, (a) 

Il fit mettre le feu à tous les 
quartiers de la Ville de Mof- 
cou, les maifons qui n'étoient 
bâties que de brique 6c de bois 
furent bien - tôt embrafées , la 
flamme dévora fans peine tout 
ce qui fe trouva fur fon pafla* 
ge , une fumée épaifle , une 
lueur fombre infpiroient la ter- 
reur &. portoient la crainte 
dans tous les 'coeurs » des cris, 
affreux frapoient les airs ôc re- 
doubloient Teffroy, des places, 
entières réduites en cendre , des^ 
Palais fuperbes confommcz 6c 
détruits, offroient aux yeux lfr 
ipedtacle le. plus épouvanta- 
ble. {b) . * 

Au bruit du feu Boris le mit â 
1k. tefte des Gardes du Czar, 6c 

fe. 


y 

( ) Jànfonijjs; 
([b ), Margcrct* 



m 

* 

i 

s 

I 
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Hïfioire Mofcovite . 113* 

fc trouva par tout pour donner les 
ordres de l'éteindre , enluite il fie-, 
aflembler tous ceux dont les mai- 
ions avoient été brûlées , 6c leur 
promit de les faire rétablir, 6cmé* 
me de les faire. rebâtir de pierre.’ 
v , Pendant qu’il s’expofoit ainfi 
dans la foule du peuple , l’in« 
digne Théodore trembloit de 
crainte dans le lieu le plus re- 
culé de fon Palais , où il fe 
croyoit à peine en feuretë: il 
confentit à; tout ce que Boris 
voulut pour exécuter la pro« 
méfié qu’il avoit faite au peuple.’. 

Cette dernierë aétion le ren- 
dant maître abfolu des cœurs ÿ 
il crut qu’il étoit temps de fai* 
re éclore , , d’executcr fes def* 
feins ,* 6c par un forfait qui doit 
faire horreur à toute la terre , 
Ça) il fe défit d’un Prince que 
mille raifons dévoient l’enga* 
ger à défendre. 

La douleur extrême qu’il fit 

A 7 P»s 

Ça (Margcrcc > Bawzc, Baiczyv 


Digitized by Google 


14 Le Czar c Demetrius , 
paroître de la mort du Czar 
trompa les plus (Impies 6c les 
plus crédules : mais les Knes , 
les Bojars & les autres Sei- 
gneurs commencèrent à ouvrir 
les yeux , &' virent avec hor- 
reur les moyens dont il s’étoic 
lervi pour venir à bout de Tes 
coupables dedans : mais jugeant 
que tous les efforts qu’ils pour- 
roient faire pour les traverfer 
feroient inutils, ils fe hâtèrent 
de lui offrir pour lui - même , 
PEmpire, qu’il feignoit de ne bri- 
guer , que pour l’f mperatricc fa 
Sœur. 

Après quelques refus étudiez 
il le rendit à leurs prières , 6c 
tut couronné Czar avec une ma- 
gnificence qui fut admirée des 
Peuples imbéciles. 

Cependant -le Prince Deme- 
trius étoit élevé au Château 
d’Uglits fous le nom de Grilka, 
il repondoit parfaitement aux 
foins que l’on prenoit de fon* 

" \ éàu 
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éducation, 6c l’Imperatrice elle* 
même fous pretexte de l'amitié 
qu'elle avoit pour Godonof qui 
palToit pour fon Père , veilloit 
lans celle à fa conduite ; elle lui 
fit apprendre tout ce qu’un grand 
Prince doit favoir, 6c les Maî- 
tres étoient furpris de fa facilté 
à concevoir les Sciences les plus 
abftraites , 6c de la force 6c de 
Vadrefle avec laquelle il s'aquit- 
toit des plus pénibles exercices 
du corps. 

Il- fembloit que la nature s’é* 
toit épuifee à le rendre accom- 
pli , la taille quoi que médio- 
cre étoit droite 6c bien prife, 6c 
dans un âge très tendre il avoit 
une force prodigieufe ; on voyoic 
- dans la démarche 6c dans fon air 
. une certaine noblelfe qui fài- 
foit ailément connoître celle du 
fang dont il étoit formé j il avoit 
une beauté qui gagnoit le cœur 
de tous ceux qui le voyoient » 

de grands yeuxb’leux à fleur de 

tê< 
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tête dont les regards infpiroient 
à la fois de l'amour & du refi. 
peéfc ; on voyoit au deflous de 
.ion œil droit une efpece de fein 
dont la couleur noire augtnen- 
toit l’éclat 6c la blancheur de 
fon teint, (a phifionomie ctoit 
fine 6c fpirituelle , une douce Ôc 
noble fierté brilloit fur Ion vi- 
fage , 6c la beauté quoi que dé- 
licate n’étoit point molle ni cfie« 
minée.(tf) 

Les qualitez de l'ame 6c de 
Tefprit répondoient aux char-, 
mes du corps ; il étoit bon , li. 
beral , généreux , aimant la gloi« 
re, 6c n'étant occupé que du 
defir de fe faire connoître à Ja 
pofterité ; 6c il avoit le cœur na« 
turellement porté à la tendrelîc; 
mais cette pafiion, qui dans les 
autres cft une lource defoiblef- 
ies honteulès , me 1er vit qû?à 
rendre fes fentimens plus nobles 
6c plus élevez. Il 

(*) Olcarius voyage Je Mofc.Margerct» , 
Etat de Mem.dcM.de. Th«u« 
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Il avoit dix-fept ans lors qu’il 

perdit Godonof qu’il croyoit ; 

Ton Père ; il fut furpris de la 

' tranquillité dans laquelle il fe 

• trouva à cette mort , la nature } 

fe taifoit dans fon cœur ; il ne 

fentoit point ces vives imprel* 

lions de douleur que fait la per-* 

te d’un Père fur l’ame d’un Fils ; 

« # 

ce troublé, ces mouvemens que . 
le fâng excite ne venoient point 
l’agiter , il fembloit meme qu’il 

v avoit une honte fccrettc de re- 

% - 

connoître Godonof pour fon 
Pere, il rougifloit d’une naif» 
fance que fes ièntimens démen* 
toient, 6c il ne pouvoir enten- 
dre parler de Sceptre & de Cou- 


ronne fans trouble 6c iansé 
tion. ’ ' 



o*- 


, . L/Imperatrice démêloit avec 
u n plaifir extrême ces nobles fen- 
timens, & n’oublioit rien pour 
les. fortifier dans fon cœu-r, elle 
avoir à fa fuite une troupe de 
jeunes filles des meilleures mai- 
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fons de la Province, fa petite 
Cour étoit polie, & ne refpi- 
roit que les plaifirs, il en fai* 
foit tout l’ornement ; toutes ces 
bcautez naiflàntes s’cfForçoient 
à l’envy de l’attirer dans leurs 
chaînes ; les regards tendres , 
les paroles flatteules, mille pe- 
tites actions badines qui ont un 
fens miftericux , tout étoit mis 
en- ufage pour le charmer, mais 
rien n’étoit entendu , la gloire 
leule avoit pour lui des char- 
mes, 6c il ne refpiroit que les 
combats. 

L’Imperatrice craignit que 
Pimpetuofité de Ion courage ne 
l’entraînât dans quelque péril 
dont il ne pût fe tirer : il ne 
lui étoit pas moins cher 
par toutes les belles qualitez 
qu’elle remarquoit en lui , que 
parce qu’il étoit fon fils, & un 
fils que la manière extraordi- 
naire dont elle avoit fçû l’arra- 
cher à la mort lui rendoit en- 
core 
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core plus précieux : clleréfolut 
de lui déclarer le lecret de fa 
naifiance , afin de rengager à 
plus de ménagement; ellecom. 
muniqua ce defiein aux Tuteurs 
que le Czar Bafilowits avoit 
chargez de Ton éducation ; ils 
Tapprouverent & fe hâtèrent 
même de l'executer: ils le cher- 
chèrent dans le Château , & 
ayant appris qu’il étoit dans une 
Foreft où fouvent il aimoit à 
s'exercer à la C ha fie , ils y al- 
lèrent. Ils avoient à peine fait 
quelques pas , qu’ils l'aperçûrent 
combattant contre un Ours d'une 
grandeur prodigieufe , ils fré- 
mirent du danger qu’il couroit,. 
ôc volèrent' aufii-tôc â Ton fe- 
cours ; mais Griska quoi qu'af- 
foibli par la perte du fang qui 
couloit d’une bleflure afléz pro- 
fonde qu'il avoit reçue » ne vou- 
lant pas qu’on lui ravît la gloire 
-de vaincre un fi redoutable ani- 
mal , lui porta un revers qui 

lui 
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lui fepara la têto* , 5c renvoya 
tomber à quelques pas de de fon 
corps. Ses T uteurs furent éton- 
nez 5c charmez de fa valeur , 
mais ils s'apperçûrent qu'il chan- 
geoit de couleur , le fang qui 
couloit de ia playe l'affoiblit , il 
chancela, 5c il alloit tomber lors 
qu’ils s'aprocherent pour le fou« 
tenir j ils envoyèrent prompte- 
ment avertir l'Impératrice de ce 
qui venoit d'arriver , elle accou* 
rut aufli-tôt toute en pleurs , el- 
le vit Grïska fans connoiflance 5c 
fans mouvement entre les bras de 
les Tuteurs : quel fpeétacle pour 
une .Mère fi tendre! Mon fils, 
mon cher fils, s'écria-t-elle, en 
quel état vous oftçez-vous à mes 
yeux ? Jufte Ciel ! ne l'avez-vous 
fauve par un moyen fi extraor- 
dinaire que pour le faire fi-tôt 
périr ? helas ! je croyois qu'un 
jour fa valeur l'éleveroit iur le 
Trône de fon Père ... A ces 
mots il ouvrit de grands yeux 

mou- 
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j mourans : Qu’entens-je ? s’écria- . ? 

, t-il , & reconnoiflant l’Impera- J 

trice empreflee à le fecourir, je t 'j 
fuis votre fils , Madame , lui 
dit-il y je meurs content. Ses Tu- 
: teurs le firent emporter au Châ- 

I teau où Ton vifita la blcflure , -- 
, . elle ne* parut point dangereufe: , , 

( mais comme il avoit perdu beau-* ' 

, coup defang, on jugea qu’il lui V 

falloit du repos. 

| L’Impératrice fc retira pour 
ne point faire ioupçonner de 
quelque attachement particulier 

le trop grand intereft qu’elle j 

fembloit prendre en lui ; heu- 
reufement aucune perfonne fuf- 
peéte n’avoit entendu les paro- 
les que la tendrefie & la douleur 
lui avoient arrachées ; elle com- 
manda à Bomirka , qui pafloit 
pour fit Mère , & qui l’aimoic 
comme s’il avoit été fon fils, de 
redoubler les foins qu’elle avoit 
toujours eu de lui 9 & de lui dé- 
' couvrir le iccret de fa naÿTance. | 

Aufli« 

• • « 
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Auffi-tôt que Ton mal fut un 
peu diminué Bomirka lui apprit 
* qu’ilétoit fils de l’Imperatrice ,$c 
du Czar Bafilowits , & elle l’in- 
flruifit des raifons que l’on avoit 
eu de l'élever fous un nom fup. 
poféj on ne peut exprimer quel- 
le fut fa joyc d’apprendre qu’il 
étoit d’une naiffance fi illuûrcr ; 
cette nouvelle avança plus fa 
guérifon que tous les rcmedes 
que l’on fut obligé d’employer. 

Auffi-tôt qu’il fuçen état de 
fortir il alla voir l’Impcratrice , 
qui charmée de fe voir un fils fi 
digne des Czars dont il dcfcen- 
doit réfolut de l’envoyer à Moi. 
kou pour achever de le perfec- 
tionner & pour fe faire des amis 
qui puflent un jour lui aider à' 
former un Parti contre l’ufurpa,- 
teur de fa Couronne. 

Cependant le Czar Boris, fe 
voyant paifible poffeffèur du 
Trône qu’il avoit fi long-tems 
defirc ^ n’avoit rien négligé pour 

faire 


Hïftoire Mofcovïte . 

faire oublier aux Peuples les 
moyens criminels dont il s’étoit 
iervi pour parvenir à les gou- * 
verner : fa prudence 8c fa dou* 

ceur avoient ramené chez eux 

* *— • * 

la joye 5c les plaifirs , ils s’efti- 
moient heureux de vivre fous 
les loix , 5c il trouvoit luy-mê- 
me fon bonheur à faire leur fé- 
licité. (a) 

. Sa Cour étoit galante 5c ma- 
gnifique , un fils 5c une Elle 
qu’il avoit y attiroient tous les 
jeunes SeigneursderEmpire 5c 
tous les Princes voifins. • 

Le Prince Fcdcr Borifwits 
fon fils étoit grand 8c allez bien 
fait , ils avoit même del’efprit, 
mais de cet eiprit qui n’eft ca- 
pable de rien ; il étoit brutal £c 
farouche ,enyvré de fa puiflan« 
ce 5c de fon bonheur , il croyoit 
que tout devoit fléchir fous la 
volonté , 5c fon orgueil étoit 
d’autant plus ridicule qu’aucune 

bonne 

( * ) M. S. Lazare hift.trag. 


24 Le Czar Demetrius , 

bonne qualité ne le foutenoit. 
La Princeffe de Sibérie étoit d’u- 
ne taille au defl'us de la médio- 
cre , fa démarche étoic noble 8c 
majeftueufc , Tes yeux vifs 6c 
pleins de feu ail oient réveiller 
la tendrefle dans le fonds des 
cœurs, fa bouche étoit petite 8c 
vermeille , un charme inexpri- 
mable étoit répandu dans toutes 
les maniérés , elle avoitun fou- 
rire gracieux , un certain air 
de tcndreflê 6c de douceur la 
rcndoit infiniment touchante , , 
fon efjttit étoit libre , enjoué 6c 
n’avoit rien de la rudeffe & de 
la grofiiereté du climat , elle 
étoit gencreule 6c bien-faifante , 
6c la vertu regloit toutes fcsac. 
tions. ( a ) 

Boris croyant s’affermir fur 
le Trône par des Alliances étran- 
gères, avoit -attiré à fa Cour le 
Prince Guftave fils de. Henry 
Roi de Suède , 6c le Duc Jean 

frère 

4 \ 

( 4 ) Margerct. 
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frère de Chriftierne Roi de Dan* 

neina'kc. * 

Guitave avoit la taille & l’air 
d’un Héros, le cœur grand Sc 
genereux, il aimoit la gloire ,8c 
l'honneur étoit le principe de 
toutes fes aétions j des maniérés 
gracieules & prévenantes tem* 
peroient la fierté qui paroiflbit 
fur fon vilage , & Ion cœur quoi 
que fans ctflé occupé du defir 
de fe fignaler dans les combats 
étoit fufceptible des plus ten* 
dres imprefiîons. 

Le Duc Jean étoit petit, d'un 
air obfcur & grofîier , d'un ef*» 
prit vafte & perfide , ambitieux 
fans mefure , implacable dans la 
haine, cruel dansla vengeance, il 
croïoit que tout étoit permis pour 
le latisfaire , que tous les hom- 
mes n’etoient nez que pour lui 
plaire, il afFcétoic un air doux 
& gracieux lorfqu'il étoit fur le 
point de nuire, & fon cœur in. 

B rX humain 

♦ Margcrct. ’ 


Digitized by Google 


z6 Le Czar DemetrïUs 
humain n'auroit point trouvé de 
plaifir dans la pofi'efiion d’un 
bien qui n’aqroit point fait le 
malheur d’un autre. 

Il y avoit aufli plufieurs Sei- 
gneurs Mofcovites qui ne con- 
tribuoient pas peu à rendre la 
Cour magnifique 3 entre les plus 
confiderables on voyoit les Ducs 
de Zuski , de Galitchein , Hou- 
dun & Miftifloftski. 

Mais comme nous avons beau- 
coup à parler du Duc de Zuski 
dans le cours de cette Hiftoire , 
je crois qu'il eft à propos de le 
faire connoître. . 

Le Duc de Zuski étoit un de 
ces efprits remuans qui femblent 
être nez pour changer toute la 
face de la terre, il étoit hardi 
jufqu’à l’audace , entreprenant 
jufqu'â la témérité , méprifant la 
religion qu'il failôit fervir à 
la politique , Içachant s'accom- 
moder au temps, civil ou fier 
quand l'apparence de ces deux 
, qua- 
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qualitcz lui pouvoit être utile, 
d’un efprit vafte, toujours oc- 
cupé de grands defleins , labo- 
rieux & infatigable , il étoit na- 
turellement bon & même géné- 
reux ; mais la grande ambition 
qui le devoroit ne lui laiflbfc 
écouter que ce qui pouvoit ler- 
vir à le fatisfaire % enfin il avoic 
en lui de quoi faire un grand 
homme & un grand fcclerat. * 
Sa naiflance& le rang con- 
fiderable. qu’il tenoic à la Cour 
l’enhardirent à porter (es vœux 
jufques à la Princefle de Sibérie 
lans craindre la concurrence: de 
deux Princes dont le Czarau* 
torifoit la recherche, il n’ofoic 
la leur difputer ni (è déclarer ou- 
vertement , mais il n’oublioit 
rien pour le rendre agréable 6c 
pour plaire j les mêmes defleins 
occupoient fes rivaux 9 de forte 
que la Cour étoit remplie de fê- 
tes, de plaifirs & de réjouifl'an- 

B % ces, 

‘‘Margerct. 
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ces , que la paix profonde dont 
jouïÜoit l'Empire autorifoit. 

Voila l'état dans lequel étoit la 
Cour lorfque Demetrius y parut 
fous le nom de Griska , fa bonne 
mine & fa beauté attirèrent d'a- 
bord tous les yeux ; ion coura- 
ge & ia valeur charmèrent bien- 
tôt tous les cœurs. 

Le Duc Jean aimoit la Prin- 
ceffe avec une ardeur extrême , 
& il s’eftorçoit à tous momens 
de le lui faire connoître ; mais 
elle daignoit à peine le remar- 
quer , fie elle n'a voit pour lui 
qu'une indifférence pleine de 
mépris; le Prince Guftavc en 
êtoit reçû beaucoup plus favo- 
rablement, & elle rendoit jufti- 
ce à fes grandes qualités , mais 
les fentimens qu'elle avoit pour 
lui fe bornoient à la ieule cfti- 
me , & fon cœur n'avoit encore 
pû recevoir aucune impreflion 
de tendreffe » de forte qu’elle le 
yoyoit avec peine l’objet des 

g*- 
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galanteries de ces Princes, & le 
fèul commandement du Czar , 
pouvoit l’obliger à les fouffrir ; 
il y avoit très long-temps qu’eU 
le rcfufoit une fête que le Duc 
Jean vouloit lui donner , elle 
avoit toujours trouvé quelque 
prétexté pour la faire différer , 
mais enfin elle fut obligée de 
l’accepter , & elle choifit une 
mailon que le Czar avoit à quel* 
ques lieues de Moskou , dans la- 
quelle le Duc fit tout préparer 
avec une magnificence que la 
force -de fon amour pouvoit feule 
lui donner. 

• » 

Toutes les Dames s’y rendi- 
rent dans des chariots , êc tous 
les Princes les fuivirent à che- 
val. 

Griska voulant profiter d’une 
occafion fi favorable de voir 
toute la Cour , fe mêla parmi le 
reftedés Seigneurs, mais la no» 
bleffe de fon air , 6c la grâce avec 
laquelle il manioit ion cheval le 

B j fi. 

r' 
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firent bien - tôt remarquer fur 
tous les autres. 

La Princeflè l'apperçut la pre- 
mière , elle paya cher le plaifir 
. de Tes yeux, la rougeur qui vint 
couvrir Ion vifage annonça fa 
défaite , il s'éleva dans fon cœur 
ce trouble inquiet , ces agitations 
douces , prefages aflurez d’un 
amour naiflant. Elle s'étonna des 
mouvemens qui venoient l'agio- 
ter : les peintures qu'on lui avoit 
faites tant de fois de Pamour le 
lui firent rcconnoîtrc à ces 
traits; & elle s'apperçut qu'elle 
fçntoit pour cet aimable étran- 
ger les inquiétudes que les Prin- 
cesfes Amans lui demandoient; 
la gloire & fa raifon voulurent 
d'abord s'oppofer au progrès de 
cette paflion naiflante , elle fè 
reprocha la honte de ceder aux 
charmes d'un homme peut-être 
fans naiflance 8c fans nom , pen- 
dant que Ion cœür étoit infen- 
fible au mérité de deux Princes 

qui 
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qui foupiroient pour elle , mais 
Ton cœur fourd à toutes ces rai« 
Ions ne fçut plus en trouver que 

Ï >our aimer davantage. Lorfque 
e moment fatal d’aimer eft ve« 

b 

nu , lorfque le cœur a trouvé des 
charmes, qui doivent le rendre 
fenfible, la refiftance qu’il veut 
faire eft toujours inutile , & les 
foins qu’il prend pour fe défen- 
dre ne font que le tourmenter 
fans le guérir. 

La PrincdTe ne put s'empê- 
cher de faire remarquer Gris- 
ka aux Princes qui Paccompa- 
gnoient. Guftave le vit avec ad - 
miration , & dès ce moment il 
conçut pour lui l'amitié la plus 
vive & la plus tendre , mais le 
Duc Jean ne put remarquer les 
grandes quaîitez qui le diftin- 
guoient/ans envic&fans chagrin. 

Dans ce moment les chevaux 
qui traînoient le chariot dans le- 
quel étoit la Princeflc prirent le 
mord aux dents & Penleverent 
-V B 4 d'une 
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fauver ce Prince & la Pria* 
celle. 


Cet accident troubla toute la- 
Fête , elle fut remife àune autre 
fois, êcl’on retourna à la Ville 
où cette nouvelle fe répandit 
bien-tôt , & prévint tous les ef« 
prits en faveur de Griska, 


Le Prince Guftave qui avoir 
déjà beaucoup de diipofition à 
l’aimer , le remercia dans les ter- 
mes les plus obligeans du (ervi# 
ce qu’il venoitde lui rendre, & 
Fa dura d’une reconnoiftànce é- 
ternelle. Griska répondit à tou- 
tes ces marques d’amitié d’une 
maniéré à s’en attirer encore 


d’autres. 

_ \ 

Le lendemain Guftave le pré* 
fentaau Czar qui le reçut très-fa* 
vorablcment, ne doutant point à 
Ion air noble & majeftueux qu’il 
ne fût un Prince queledefirde 
voyager avoir attiré À la Cour 
& qui ne vouloit point être re* 


connu* 
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Cependant la Princcfle avoit 
peine à revenir de la frayeur 
que lui avoit cauiée la vue du 
péril qu’elle avoir couru , la vio- 
lence qu’elle étoit obligée de fe 
faire pour combattre unepaflion 
qui dan» fa nai (Tance avoit déjà 
tant de force , augmentoit en- 
core fa maladie, elle avoit ap- 
pris qu’elle n’étoit échapée à la 
mort que* par le iecoursquelui 
avoit donné l’aimable inconnu , 
, 4 une obligation fi grande, fejoi- 
. gnant au panchant qu’elle avoit 
a l’aimer , triompha de toute fa 
raifon , elle crut d’abord qu’en 
écoutant les fentimens qui lui 
parloicnt en la faveur , elle ne 
faifoit que fuivre les mouvemens 
de la reconnoiflance. On ne fçait 
pas que l’on aime lors que l’on 
commence d’aimer ; mais elle 
s’apperçut bien-tôt à la vivacité 
de ces fentimens qu’elle ne fui* 
voit que les mouvemens de l’a- 
mour y & voyant que fa refifi* 

tance 


r 
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tance étoit inutile, elle ne fit 
plus d’efforts que pour le cacher 
à celui qui le lui avoir inf« 
piré. 

Aufli-tôt qu’elle* fut un peu 
remile, Boris lui-même le lui 
amena dans là chambre , 6c lui 
éxagera la grandeur du fcrvice . 
qu’il lui avoit rendu , 6c la re- 
connoiflànce qu’elle en devoir 
avoir. 

Elle eut beioin d’être dans un 
lieu obicur pour cacher. à fon 
Pere le trouble 6c la rougeur 
que cette vûë excitoit lurfon 
vifage , elle fut long» temps fans 
pouvoir fe remettre , 6c lorf* 
qu’elle répondit au Czar ce fut 
avec une parole fi foible 6c fi 
émue, qu’il n’auroit pas man- 
qué de recounoître la eau le de 
fon agitation , fi le prétexte de la 
maladie n’avoit détourné tous 
fes ioupçons. 'j 

Il lortit prclque aufli-tôt, 6c ; 
la convention que fa prélence 

B 6 & j 

» » 
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2c fa gravité rendoient ferieule 
8c languifl'ante devint plus libre 
8c plus enjouée. La Princefle 
remercia Guftave de la genero* 
fité avec laquelle, il s’étoit ex- 
polé pour la fecourir , 8c elle 

donna à Griska plusieurs. mar- 
ques de la reconnoiflance auf- 
quelles il répondit d'une manié- 
ré à l’enfla mer encore davan- 
tage ; il la regardoit avec atten* 
iion , 8c trouvoit en elle les 
charmes les plus touchans , mais 
Ion cœur n'en reflentit point le 
pouvoir , 8c lorfque le cœur fe 
tait , c’eft en vain que l’cfprit 8c 
la raifon fe déclarent pour une 
bel le. 

Cependant Tes yeux naturel- 
lement pleins de tendrefle 8c de 
langueur étoient tourne z fur el- 
le d'une maniéré Ci paffionnée , 
qu’elle en fut vivement péné- 
trée. Tout paroît amour à des 
yeux amoureux ; elle crut que 
les charmes av oient allumé dans 

• - u- s* 
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fon cœur la même paffion qu’el- 
le reflentoit pour lui , & ect 
efpoir fi doux acheva de la dé* 
terminer à ne plus combattre 
Ton panchant. Lorfqu’un vrai 
mérité a fçû nous engager, il 
eft bien difficile de nous flatter 

d’être aimez fans aimer à notre 
tour. Ce fut fur cette apparence 

douteufe qu’elle fe livra toute 
entière à la violence d’une ar« 
deur qu’elle Crut que l’on par* 

tageoiravec elle, elle ne fit plus 
•aucune refiftance,& raifon céda 
ou ne fit plus entendre fa voix , 

fes yeux s’animèrent d’un feu fi 

vif, la joye dont fon cœurétoit 
pénétré fe répandit fut fon vi- 
fage, 8c lui donna un éclat fi 
avantageux à fa beauté , que 
prelque tous les coeurs lui fu- 
rent fournis , excepté le (èul 
qu’elle fouhaitoit de vaincre. 

Le Prince Danois en fentit 
fon. amour augmente , le Duc de 
Zuski eut peine à contenir tous 

B 7 les 
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les feux que ces regards char- 
mans vinrent allumer dans Ton 
cœur. Que ce jour fatal caufa 
dans la fuite d’infortunes , ëc 
combien de malheurs firent naî- 
tre tant de pafHons mal aflbr- 
tics ! 

M 

Le Prince Guftave.dont le 
cœur étoit exempt de paillon , 
s’aperçut bien- tôt desfentimens 
que la Princefîë avoit pour Gris* 
ka : comme il ne l’aimoit point» 

6 qu’il n’y pretendoit que par 
l’ordre abfolu du Roi fon Père , il* 
fut bien aife qu’elle fût préve* 
nue en faveur de ion Ami , ef« 
perant qu’elle pourroit peut-être 
l'élever à une fortune écla- 
tante. 

Cependant la fânté de la Prin* 
cefîè fè rétablit entièrement, ÔC 
le Czar qui l’aimoit beaucoup 
en voulut faire éclater fa joye 
par une Fête qu’il donna à toute 
la Cour ; comme elle en régla 
l’ordonnance, elle lui ôta toute 

la 
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la grofïïereté de la nation , il y 
eut un Bal magnifique , où Gris* 
ka fit admirer fa bonne grâce. 

Le defir de vengeance qui Ta* 
voit toujours occupé depuis qu'il 
étoit à Moskou , l'avoit empê- 
ché de remarquer les defleins 
que l'on avoit formez fur fort 
cœurr mais enfin, les regards 
que la PrincefFe luijettoit à tous 
momens lui firent appercevoir 
les fentimens qu’elle avoit pour 
lui. Malgré fon efprit 2 c fa beau* 
té, il ne la regarda que comme 
la fille d'un ufurpatcur, dontii 
étoit venu chercher la perte: les 
bornez qu’il en avoit reçues lui 
tenoient lieu d’offtntes , Ôc n'a* 
voient fait qu'augmenter encore 
foncouroux; tout fon fang lui 
étoit odieux , de forte que ne 
regardant l’amour de la fille que 
comme un moyen de commen- 
cer la vengeance qu'il vouloir 
exercer contre lui , il afïèéfca de 
la regarder d'une maniéré aller 
indifférente. La 
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! La Princefle qui s’étoit fktée 

d’avoir fait fur fon coeur la me- 
me imprdîion qu’il avoit faite 
fur le lien, ne put voir fans une 
peine extrême cette indifférera- 
| ce. Elle avoit lieu de croire qu’il 
avoit remarqué les regards , qui 
fembloicnt chercher les liens , 6c 
I cependant loin de répondre à ces 
marques d’amour , elle s’apper- 
cevoit qu’il la fuyoit, & qu’il 
évitoit les occafions de lui par- 
ler » avec autant de foin qu’elle 
en apportoit à les chercher : elle 
en conçut la douleur la plus vi- 
ve, & tomba dans une langueur 
fi touchante , que le Prince Gu* 
ftave y fut knfible : il remarqua 
la violence qu’elle étoit obligée 
de fc faire pour répondre au 
Duc Jeau qui l’obfedoit conti- 
nuellement , 6c touché de la pei- 
ne , il voulut du moins la faire 
ceffer en partie , il s’approcha du 
Duc & fut l’en éloigner , lous 
prétexte d’avoir une affaire im- 
portante 


Digitized by ' 


Hiftoire Mofcovite. ■ 41 * 

portante à lui communiquer. 

Dans ce moment l’iraperatri* 
ce, qui étoit d’une fanté très- 
délicate, tomba dans une elpece 
d’évanoüiflemcnt , qui troubla 
tous lesplaifirs* carie Czarqui 
l’aimoit tendrement , allarmé de 
fa maladie , fît ce (Ter le Bal , 5C 
alla lui-même s’employer à la 
faire revenir. Le Prince Gufta* 
ve furpris de l’in différence que 
Griska afFe&oit pour la Prin- 
cefTe, en voulut fçavoir la cau- 
fe; il (ortie avec lui : Griska , 
lui dit-il, la conduite que vous 
tenez à l’égard de la Princeflea 
lieu de me furprendre ; je ne fçai 
fi je dois l’attribuera l’amitié que 
vous avez pour moi , & fi m’en 
croyant épris , vous évitez fes 
regards dans la crainte de deve« 
nirmon Rival : fi c’étoit-là le 
motif de vosaétioos , je devrois 
vous en avoir une grande obli- 
gation 5 mais afin que vous agif. 

liez defoimais fans contrainte, 

* 
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je veux bien vous.decouvrir mes 
fentimens. Quoique cette Prin- 
ce {le ait des charmes très-tou- 
chans, ils n'ont pu faire fur mon 
cœur aucune impreflion deten- 
drefle , 8cfi je lui rends-des foins 
c’cft par l'ordre de mon Père , 
qui croit que l’Alliance de Boris 
peut leule terminer les differens 
qui depuis fi long-tcms ont di- 
vifé la Suede 8c la Mofcovie : 
mais votre intérêt m'eft plus 
cher qu'aucune confideration 
d'une politique trop timide: la 
Princefle a pour vous des fen- 
timens que je vois que rien ne 
pourra jamais lui faire perdre $. 
votre mérité l'avoit prévenue en 
votre faveur , 5c la reconnoit- 
iatice l'a déterminée à vous ai? 
mer. Profitez des faveurs que la 
' fortune veut vous faire ; vos ver- 
tus ont charmé Boris; Ve Prince « 
Fedcf efl haï des peuples , vous 
pouvez , en répondant à l’amour 
de la Princefle , 8c en ména* 

, géant 
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géant l’efprit de fon Père , efpe- 
rcr de regner un jour fur les Mof. . 
covites : encore un coup , pro- 
fitez de l’occafion qui s’oflre , 

& craignez , fi vous la négligez, 
que vous ne puifiiez jamais la 
retrouver. , 

Griska s’étoit bien apperçu des 
fentimens que U Princefle avoit 
pour lui , & croyoit bien qu’en 
y répondant , il pouvoir efpc- 
rer de remonter fur le Trône de c 
Tes Peres : mais il avoit l’ame trop 
grande pour devoir , à quelque 
accord fait avec fon ennemi , ce jj 
Que firnaiflânce lui donnoit , & 
dont fon courage lui promettoit [ 

la conquête. j 

Seigneur, répondit-il au Prin- J; 

ce , on ne peut être plus lenfi* jj 
ble que je le fuis à toutes, vos. ... I 
bornez : mais je ne luis pas en j 
état d’en profiter > les charmes î 

de la Princefle n’ont pû faire au« | 

cunc impreflion lur mon coeur, j 

& nulle confideration ne peut j 

m’en- . S 
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m'engager à feindre ce que je ne 
fens pas. « 

Cette réponfe augmenta en- 
core la furprife où etoir ce Prin- 
ce ; il voyoit bien que Griska de- 
voit être d’une naiflànce îlluftre : 
mais i[ ne pouvoit concevoir 
qu’il eût des raiions allez for- 
tes pour refufer un bien qui fai- 
foit les defirs inutiles des plus 
grands Princes ; il ne put s’em« 
pécher dé lui faire connoitre fes 
fentimens. 

Griska ne croyant pas qu’il 
fût encore temps de lui déclarer 
fa naiflance , lui répondit que 
des mouvemens fecrets dont il 
ne pouvoit fe défaire , l’éloi* 
gnoient entièrement de la Prin- 
cefle, qu’il voyoit tout cequ'el* 
le avoit d’aimable ; mais qu’il ne 
pouvoit que la haïr. 

Guftave fit encore quelques et- 
forts pour vaincre une averfion 
qu’il croyoit injufte 8 c mal fon- 
dée : mais voyant qu’il ne pou- 
voit 
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voit rien gagner fur fon cœur , il 
le quitta & le retira. 

Cependant le Duc de Zuski 
avoit pour la Princefle une ar- 
deur qu’il ne pouvoit plus ren- 
fermer en lui-même j il avoit tou- 
jours lçu la déguifer fous le nom 
du plus parfait attachement, 6c 
fes yeux feuls ofoient quelque- 
fois la découvrir : mais leur lan« 
gage n’étoit point entendu. La 
Prmceile qui ne le regardoit que 
comme un Ami , le traitoit avec 
les diftinétions les plus flateu- 
fes i elle lui découvrait fes pen- 
fées les plus fecrettes , & il avoit 
la permiflion de la voir prefque 
à tous momens : cette liberté ne 
lervoit qu’à lui faire découvrir 
de nouveaux charmes , qui l’en- 
flammoient encore davantage 6c 
redoublpient fa peine) puifqu’ii 
ne pouvoit jamais en efpererla 
poflefîîon. 11 étoit d’autant plus 
malheureux , qu’on avoit pour 
lui mille bontez, mais qui par- 

toient 
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toient d’un autre principe. Il vi- 
voit dans une contrainte perpé- 
tuelle , & n’a voit pas même U 
liberté de le plaindre .*• c’eft le 
comble de l’infortune d’être obli- 
gé de déguiier le mal que l’on 
relient. La triftefle & la langueur 
qu’il avoit remarquées en elle de- 
puis quelque tems , lui firent ap- 
préhender que quelqu'un de les 
rivaux ne l’eût caulée , & qu’il 
ne s’y prît trop tard pour atta- 
quer un cœur dont un autre le 
feroit déjà rendu maître : cette 
confédération l’engagea à cher- 
cher une occafion de lui décou- 
vrir enfin* fon amour. 


. La Princefle n’étoit pas éxem* 
te des peines qu’elle faifoit fout* 
frir, & l’indifïèrence que Gris- 
ka afieétoit pour elle lur cauloit 
la douleur la plus vive. Il ne 
m’aime point , difoit-elle à Ve- 
lika , qui étoit une des filles à 
qui elle fe fioit , & je ne dois 
pas efperer qu’il m’aiæe jamais. 
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l’habitude & le temps ne font 
point naître l'amour ; ileftl'cf* 
fet d’une première vue ; & fi ce 
je ne fçai quoi ne prévient & 
n'attache pas d’abord , on eftime, 
mais on n'aime point. 

Elle ignorait le zèle que Guf- 
tave avoic pour fes intérêts : ce 
Prince perfiftoit toujours à vou« 
loir enflammer Griska ; mais 
voyant que tous Tes efforts é- 
toient inutiles , & que tous les 
charmes qu'il lui faifoit remar- 
quer dans la Princefle , fem- 
bloient encore l'en éloigner de 
plus en plus : il crut que le tems 
& là vue pourraient vaincre cet- 
te haine in juftej & dans cette pen« 
fée il réfolut de le mener fouvent 
au Palais , & de lui ménager un 
entretien avec elle. Il trouva l’oc- 
cafîon qu'il cherchoit. Ün jour 
la Princefle étoit leule dans Ion 
appartement avec quelques-unes 
de fes filles , il fçutles éloigner 
avec adrefle , & la laifla feule avec 
Griska. Il 
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- Ilnc put s'empêcher d’en rou- 
gir , 6c d’être un peu fâché de 
la malice que lui faifoit Gufta- 
vc:. mais la Princeffe qui-n’avoit 
encore pû lui parler un moment, 
charmée d’en trouver une occa- 
fion favorable , lans y avoir en 
rien contribué , & voulant en 
profiter : Seigneur , lui dit-elle , 
oferoit-on vous demander à qui 
nous devons votre arrivée en 
cette Cour? elle nous a été fi fa- 
vorable, que je ne doute pas que 
le Czar ne tafle tous fes efforts 
pour vous y arrêter. 

Ces paroles le tirèrent du 
trouble & de l’embarras où il 
étoit : Madame , lui répondit- 
il , le defir de voyager m’a fait 
quitter mon païs ; & voulant 
voir les pîusbelles Coursde l’Eu- 
rope , j’ai crû devoir commen- 
cer par celle de Mofcovie , dont 
on vante par. tout la magnifi- 
cence & lapolitefie; & je rends 
grâce à la fortune d’y être arrivé 

aflez 
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a: allez tôt pour lui fauver Ton plus 

j grand ornement, 

b La Princelïe fut charmée de 

c: cette réponfe , attribuant à ; l'a- 

fi mour ce que la civilité feule avoit 
» produit , elle lui demanda s’il 
c feroit un long lejour à Moskou , 
c & s'il n'avoit trouvé perlonne 
t qui pût l'y retenir. Il vit bien à 
!i quel deflein elle lui faifoit cette 
£[ r demande j mais quoi qu’il voulût 
ü lui perfuader qu'il étoit infenfi- 
c: ble , il fut allez embafalîe fur 

1 le choix des termes dont il de- 

voit fe fervir ; enfin il lui repon* 
ï dit que Ion cœur s'étoit toujours 
il defifendu des traits de l'amour , 
& qu'il ne vouloit jamais relîen* 
î tir une paflion qu’il ne fe croïoic 
pas capable d’infpirer , il ajoûta 
que quand il pourroit fe réfou* 
dre à aimer , ce ne feroit pas 
dans un Pais: où il ne lui étoit 
, pas permis de s'arrêter. 

Ces dernières paroles: , qu'il 
prononça d’un air allez indiffé* 

C rent , 
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50 Le Czar TDemetrîus 
rent, firent bien connoître à la 
Princcfle qu’elle ne dcvoit pas 
efpérer de le rendre jamais fen- 
fîble. 

Le Duc Galitchein qui parut 
à la porte de la chambre déli- 
vra Griska d’un entretien qui le 
génoit extrêmement , & pour 
n'y être plus expofé , il fortit 
prefqu’aufli-tôt. Le Prince Guf- 
tave le fuivit , & lui fit encore 
la guerre de la froideur avec la- 
quelle il répondoit à l’amour de 
la Princefle , & voyant qu’il ne 
pouvoit rien gagner fur Ton 
coeur , il cefla de lui en parler. 

Mais on ne peut exprimer 
quelle fut la douleur de la Prin- 
cefie , de connoître qu’elle ne 
feroit jamais aimée. Quoi , diioit- 
elle à Velika , je ne dois jamais 
efpérer de toucher fon cœur , 
il a vû ma foiblefie & ne veut 
pas en profiter ? quel eft mon 
malheur ? je n’ai que de l’indif- 
férence pour deux Princes qui 
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3 m'adorent, & je m’abaifle inu- 
IS tilement pour un homme dont 
h la naiflance eft peut-être fort 
au deflous de la mienne ; fes 
11 pleurs 6c fes fanglots interrom- 
i* poienc le cours de fa plainte , fa 
£ chere Velika étoit empreflêc à 
'i la confoler , ôc tous fes difcours 
J ne pôuvoient calmer fa douleur. 

‘ Dans ce moment on vint lui dire 
£ que le Czar la demandoit. 

Le Duc Jean (a ) voyant que 
£ tous les foins qu'il rendoit à la , 
£ Princefle ne pouvoient la tou- 
c cher, & craignant que le mérité 
de Guftave n'obtint ce qu'on lui 
f refufoit , avoit eu i’adrefle de - 
mettre dans fes intérêts Houdun 
& Miftifloftski favori du Czar , 

& leur avoit promis des récorri- 
penles excefîives s'ils pouvoient 
le rendre heureux , il remon- 
trèrent à Boris qu’il étoit tems 
qu’il fc déclarât en faveur de l'un 
ou de l'autre des Princes qu'il 

Ci avoit 

(a) Margcrct. 

« * 
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avoit attirez à ia Cour dans 
l’efperance d’époufer la Prin- 
cefle , ils ajoûterent que la Poli- 
tique vouloit qu’il préférât le 
Duc Jean au Prince Guftave, qui 
devant regner après la mort de 
fon Père , eratneneroit la Prin* 
ceflè en Suède , au lieu que le 
Duc lui devant toute fh fortune , 
rufteroit toujours dans fa Cour , 
6c foûtiendroit le Prince fon Fils ; 
ils lui remontrèrent encore qu’il 
étoit dangereux d’augmenter la 
puiflance d’un ennemi qui n’é« 
toit déjà que trop redoutable 9 
que la Princefle leroit à Guftave 
un pretexte de troubler toujours 
l’Empire, & peut-être de le ra- 
virau Prince fon Fils qui n’étoit 
guere capable de le deffendre ; 
enfin , ils furent fibien tourner 
fon efprit % qui déjà comment 
çoit à diminuer & à s’affoiblir , 
- qu’ils le firent confentir à don- 
ner la Princefle au Duc Jean , 6c 
dans le moment même il l’en- 
voya 
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voya chercher pour lui déclarer 
fa volonté. 

La Princefle ne Tachant ce 
que ion Père lui vouloit , effiiya 
promptement Tes larmes , & ie 
rendit dans Ton cabinet où il lui 
aprit le choix qu’il avoit fait du 
Duc Jean , 6c lui commanda de 
le regarder comme l’époux qu’il 
lui deftinoit. 

Elle fut fi furpriie de ce dif« 
cours qu’elle n’eut pas la force 
d’y répondre , 6c Boris qui ne 
croyoit pas qu’elle pût s’opofer 
à fes volontez , prit Ton filence 
pour un confentement qu’elle y 
donnoit , 6c fortit de Ion cabi- 
net , elle le fuivit un moment 
après renfermant fa douleur en 
elle-même. 

Mais lors qu’elle fut retirée en 
ion appartement, elle fe jetta fur 
un lit de repos 6c donnant un . 
libre paflage aux foupirs 6c aux 
larmes qu’elle ne pouvoit plus 
retenir , elle forma des regrets 

Cj fi 
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û touchans , que Velika ne fut 
que penierde l'état dans lequel* 
elle la voyoit , elle fe mit à fes 
genoux & lui demanda le lujet 
de fa douleur. 

Ce n'étoit pas allez , lui rc- 
pondit-elle , d'une voix faible & 
entrecoupée de ioupirs , de n’être 
pas aimée de ce que j'aime , on 
me livre à tout ce que je hais , 
on veut quej'époufe le Duc Jean. 
Sa douleur lui ôta l'ufage de la 
voix & les ioupirs qu'elle pouf» 
fait étoient les feuls lignes de vie 
qu'elle donnoic. 

Dans ce moment le Duc de 
Zuski entra dans ia chambre 
ne pouvant plus refifter à la vio- 
lence de fan amour , il venoit 
le déclarer à celle qui le lui avoit 
infpiré ; la Princeflè qui l'efti. 
moit , lui avoit permis de venir 
ainfi l’interrompre. A Ct vûë 
les larmes recommencèrent à 
couler plus fartement.Quel fpcc- 
tacle pour un Amant ! il le jetta 
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à fes genoux 6c la regardant avec 
des yeux pleins de tendrefle 6C . 
de langueur , eft-ce à vous, Ma« «■ 
dame , lui dit-il , eft-ce à vous 
à répandre des pleurs ? la trif- 
têfleeft le partage des malheu* 
reux. Qui peut troubler la tran« 
quillité de votre ame 6c eau fer 
l’affliétion où je vous vois ? par- 
lez , Madame , parlez , 6c fi je 
peux la calmer difpofcz de ma 
vie. Helas , lui répondit-elle , 
avec une langueur la plus tou« 
chante, mes malheurs font fans 
remede, mon Père veut que j'é« 
poufe le Prince de Dannemarckr 
le Prince de Dannemarck , con« 
tinua-t-elle , ô Ciel ! fouffrirez« 
vous qu'un tel hymen s’acconw 
plifle ? 

Le Duc fut pénétré de la plus 
vive douleur à ces mots; non. 
Madame , s'écria-t- il , emporté 
par Ton amour, non vous n'é« 
pouferez jamais ce Prince , je 
vous en donne ma parole : quoi 

C4 je 
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je vous verrois dans les bras de 
cet indigne Rival ? il vous pofle- 
ebroit ? il vous verroit à toute . 
h-.ure, pendant que tant d'Amans 
languilîent , & n'ofent même 
veut' déclarer l'amour qu'ils ont 
pour vous : mais que dis-je ? où 
m'emporte la violence d’un a* 
n-our qu'il m’eft impoflible de 
renfermer dans mon cœur? par- 
donnez* moi , Madame , cet aveu 
temeraire , depuis long-tems le 
refpeéfc me force à foupirer tout 
bas , j'ai dévoré mes pleurs , 8c 
je vous ai toujours caché que je 
orulois pour vous , je vous le ca- 
cherois encore fi je pou vois être 
maître de mon cœur lors que je 
perds tout eipoir , ne vous ofien- 
fez point du plus tendre amour , 
je (aurai le contraindre au fi- 
ience , 8c mes yeux feuls conti- 
nueront de vous dire que je fuis 
le plus fidele de tous vos Amans. 

La Princefie étoit fi troublée 
& fi furpriie de l'entendre parler 

"1 ~ ainfi * 
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ainfi , qu'elle n’eut pas la force 
de l’interrompre ; elle avoit de 
l’eftime 6c de la confédération 
pour lui , les confeils avoient 
louvent réglé fa conduite, elle 
fut au defefpoir des fentimens 
qu'il avoit pour elle , 6c elle 
voulut lesluiôter, ouïe forcer 
à ne les jamais expliquer; 6cvous 
aufli Zuski, lui repondit-elle, 
vous vous déclarez mon enne* 
mi , vous fur qui je comptoir 
comme fur un Amifidelleî mais 
je veux croire que vous n’avez 
pas fait reflexion à ce que vous 
venez de me dire , 6c je veux 
bien l’oublier pour n’être pas 
obligée de punir votre témérité : 
mais fou venez- vous de ne me 
parler jamais d’un amour auquel 
je ne veux ni ne dois répondre^ 
Le Duc fut plus outré de la 
maniéré indifférente' dont elle 
prononça ces mots, que fi elle 
lui avoit fait la reponfe la plus 
rude , il vit tout le mépris qu’elle 

Ce avoit 
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avoit pour lui, & il en fut pé- 
nétré de douleur : mais comme 
il efpera encore de rompre fon 
mariage , & de la rendre peut- 
être un jour fenfîble, il diffimula 
là peine & fon dépit, & refolut 
de taire tous fes efforts pour trou- 
bler le bonheur de fon Rival. 

Il crut qu’il dcvoit aprendre 
au Prince Guftave la préférence 
que Ton donnoit au Duc Jean , 
il alla le voir & lui déclara le 
choix que le Czar avoit fait, 
n’oubliant rien pour l’irriter & 
contre fon Rival & contre lui. 

Quoique Guftave n’aimât point 
laPrincefle, il ne put aprendre 
fans dépit qu’on lui preferoit le 
Duc Jean , il crut que fa gloire 

6 fon honneur, étoient engagez 
à ne point iouffrir cet injufte 
choix : de forte qu’il refolut de 
ne rien négliger pour le faire 
changer; il remercia le Duc de 
Zuski de fon avis fans vouloir 
penctrerles motifs qui j’ayoient 
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engagé à le lui donner. Le Duc 
n’envilageoit de tous cotez que 
des malheurs pour lui, foitque 
l'un ou l’autre de ces deux Prin« 
ces fût préféré: mais voyant le 
couroux dont Gufiave étoit en- 
flammé , il crut qu’il n’alloit rien 
épargner pour traverfer le bon# 
heur du Duc Jean , & même il 
efpera profiter dç leur divifion, 
& détruire ces deux Rivaux l’un 
par l’autre. 

Cependant le Duc- Jean étoit 
au comble de fes vœux, il ai« 
moit la Princefle avec une ar« 
deur extrême , 6 c Boris lui en 
promettoit la pofTefïion; l’idée 
de fon bonheur excitoiten lui 
mille tranfports, il eftvrai qu’il 
n’étoit pas afiuré d’être aimé? 
mais il ne croyoit pas que per- 
fonne eût pû jamais obtenir cet 
avantage , 6 c voulant favoir de 
quelle maniéré elle avoit reçû 
les ordres de fon Père, il ail* 
dans fon apartement comme le 
‘ C 6 Duc 
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Duc de Zuski en fortoit ; là 
douleur qu’il apperçuc en elle 
le toucha fenflblement. ]e ne 
m’attendois pas , Madame, lui 
dit-il, à trouver tant de trif* 
telle en vous dans un jour qui 
fembloit être deftiné aux plus 
doux plailirs: vous opoferiez- 
vous au bonheur dont le Czar 
vient de me flatter ? je m’en pri* 
verois , Madame , fi je croyois 
qu’il pût cauier votre peine ; ma. 
confiance & mon amour méri« 

* i 

teroient votre cœur : mais s’il ne 
fe donne pas je ne veux point 
le tyrannifer. Seigneur, lui ré- 
pondit-elle, avec une langueur 
extrême, ce n’eft pas notre cœur 
que Ton conlulte , lorsque l’on, 
difpofe de nous j.viétirae d’une 
Politique barbare une Princefle 
ne . fait qu’obéir , on ne doit 
pas lui demander autre choie. 

Ainfidonc, Madame, lui re- 
pliqua^t-il, ÿôus n’obéïlîèz qu’à 
«gf«t >, & vousêtesune Viétime 
\ . '.'-Y " : in*. 
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innocente que je dois entraînera 
l'autel : non , non , quoi que mon 
cœur en murmure , je ne veux 
point abufer des droits que votre 
Père me donne fur vous, je vous 
rends à vous-même, Madame, 
c’eft à vous feule que je veux 
vous devoir, & je ne ierois pas 
heureux s'il en coutoit des fou* 
pirs à votre cœur. 

Encore un coup, Seigneur, lui 
dit laPrinccffe, contentez-vous 
que je fâche obéir & laiflcz-là 
mon cœur,^puifquema main eft 
prête. 

Et (ans votre cœur, Mada« 
me, lui repondit-il , eft - il de 
bonheur pour moi ? n'eft-ce pas 
loi que j'ai voulu toucher? tant 
de foins rendus, tant de foupirs 
pouffez , que demandoient - ils 
que ce cœur que j'eftime plus 
que toutes les Couronnes en* 
lemble. 

Cependant, reprit -elle, il 

me fembleque ce n’eft pas de 

C 7 . quoi* 
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quoi vous vous êtes fort emba- 
rafTé; fi vous aviez voulu me 
plaire vous m’auriez confultée 
avant que de me demander à 
mon Père : mais vous avez eu 
vos raifons pour en agir ainfi , 
je ne veux point les penetrer, 
vous avez lu vous aflurer du 
Czar , il me commande de vous 
regarder comme l’Epoux qu’il 
me deftine , j’obéirai , ajouta- 
t-elle, en laifiant tomber quel* 
ques larmes qu’elle ne put rete- 
nir ; mais n’en éxigez pas davan- 
tage. Elle fe leva en achevant 
ces mots , & s’enferma dans (on 
cabinet. _ Le Duc connut bien 
qu’elle avoit pour lui unefecret» 
te haine, comme il avoit pour elle 
une ardeur extrême, il en eut d’a- 
bord une vive douleur j mais le 
plaifir d’obtenir la preference lur 
fon Rival l’en confolaj il crut que 
le devoir feroit fur le cœur de la 
Princefle ce que l’amour ne pou- 
voit y faire , & qu’elle aimeroit 

époux 
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époux celui qu’elle haiflbit a- 
mant ; il fortit de fa chambre 
& defeendit dans les Jardins du 
Palais où il avoit ordonné a Hou « 
dun & à Miftiflosftski de l'aller 
attendre. 

Comme il traverloit une allée 
avec ces deux Favoris, il aper- 
çut le Prince Guftave. Ce Prince 
qui avoit formé le deilèin de 
troubler Ion bonheur à quelque 
prix que ce pût être., ne le vit 
pas plutôt, qu’il prit la refolu- 
tion de fe battre contre lui ; dans* 
cette penfée il s’en approcha ôc 
lui dit qu’il iouhaitoit lui par- 
ler un moment fans témoins , 
auffi-tôt il le mena dans un petit 
bofquet au bout de l’allée où ils. 
étoient , & le regardant fière- 
ment : Duc , lui dit-il , faites- 
moi voir un plus digne Rival, 
j’attaque le cœur delà Princeflc 
fans avoir recours à de honteux 
artifices pour fuborner fon Père , 
i’ai bien voulu vous traiter d’égal 

- — -- *• At 
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& ne la difputer que par mon 
feul mérité, fans faire parler les 
avantages que ma naifîance me 
donne , 6c qui auroient pu me 
la faire obtenir , 6c j'apprens que 
vous corrompez les Miniftres6c 
les Favoris du Czar pour le faire 
déclarer en votre faveur. 

Seigneur, lui répondit le Duc, 
je crois qu'en Amour comme en 
Guerre on peut fe fervir de tous 
les moyens qui peuvent nous af- 
furer la Victoire: fi vous avez 
allez de confiance en votre mé« 
rite pour ne vouloir être rede« 
vable du coeur de la Princefle 
qu'à lui feul , je n'ai pas crû de* 
voir vous imiter. 

Dans ce moment Houdun 6c 
Miftifloftski parurent à l’entrée 
duBofquet. Comme ils avoient 
remarqué la manière dont Gui* 
tave avoit approché Ion Rival , 
fis craignirent qu'il ne voulût 
l'attaquer 6c que le Duc ne fuc« 
combat fous fa valeur , ils vinrent 


i t » 
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lesfcparer, de forte que Gu ftave 
voyant qu’il ne pouvoit exécu- 
ter fes defleins, forticenjettant 
au Duc un regard menaçant. 

Cependant Griska ne fachant 
point ce qui venoit d'arriver » fe 
promenoit d’un autre côté dans 
les Jardins, rêvant aux moyens 
de ravir bien- tôt à Boris le Scep- 
tre qu’il lui retenoit. Comme il 
traverfoit une allée il aperçut 
la Princefle avec une de fes El- 
les, il voulut éviter fa rencontre, 
8c pour fe dérober à fes veux , il 
entra dans un petit cabinet qui 
étoit à côté, 8c fe mit dans le fond 
fur un lîége de gazon. 

La Princeffe qui ne l’avoit 
pas aperçu fe promena quelque 
tems les yeux triftement baillez 
contre terre 8c fans prononcer 
une feule parole ; enfuite elle vint 
fe repofer dans le même cabinet 
où il étoit venu chercher un 
azile contr’elle; comme le ca- 
binet étoit obfcur , il lui fut ailé 

de 
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defe cacher; la Princefle garda 
encore quelque tems le lilence, 
& pouffant mille foupirs elle a- 
dreffaces mots à fa chere Velika. 

Tuvois la cruauté du fort qui 
s’obftine à me pourfuivre , il 
fcmble qu’il veuille épuifer fur 
moi tous les traits de Ton cou- 
roux ; ce n’étoit pas affez d’être 
deftinée à brûler d’une flame que 
l’on ne partage point , ilfaut que 
des cœurs dont je voudrois l'in» 
différence deviennent fenfibles 
pour me perfecuter. Beauté fu< 
neftc que vous m’avez mal lcr- 
vie ? faut-il que vousfoyez im« 
pufffante fur le cœur que je vou- 
drois feul toucher? mais tu ne fais 

Ï >as encore tous mes malheurs t 
e Duc de Zuski m’aime & vient 
de me le déclarer , je le crains , 
ma chere Velika, un funefte 
preflentiment me tourmente & 
m’agite fans ceffe , & iemble 
m’annoncer que la palîion eau» 
fera tous les malheurs de ma vie , 


Digitized by Google 


Biftoire Mofcovite. 67 
je l’eftimois je l'avoue, Ôc j'avois 
pour lui des égards dont il ne 
devoit point abufer: mais je ne 
laiflois pas de remarquer Tes mau* 
vaifes qualitez qu'il s’efforçoit 
en vain de me cacher , 6c c'effc 
cette connoifiance qui m’allarme 
& qui fait ma peine; les crimes 
•les plus affreux ne lui coûtent 
rien , il cache en vain fon natu- 
rel farouche 6c cruel , une am* 
bition demeiurée le ronge 6c le 
dévoré, il porte un cœur bar* 
bare 6c capable de tout entre- 
prendre pour fe fatisfaire ; je le 
flatte encore , je le ménage pour 
tâcher de détourner les malheurs 
que j'aprehende. Princes rivaux 
ce n'eft pas pour vous que je le 
crains , qu'il vous prenne â fon 
gré pour vi&imes ; mais , cher 
Amant, fi je te voyois un jour 
expirer fous fes coups, quel ferait 
mon defefpoir ? car enfin je t’ai* 
me toûjeurs malgré ton infênfi* 
tM ’ ' * il feixtble que l’amour 

cruel 
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cruel fe plaife à unir d'une chaîne 
plus forte les cœurs que le deftin « 
a le plus ieparez. AhVelikaau- 
rois-tu jamais penié en voyant 
une foule d'Amans empreflez à 
me plaire, qu'un jour j'aimerois 
un ingrat qui ne me rendroit que 
des mépris! jour funeftc auquel 
il s'offrit à mes yeux pour la 
première fois ! je ne pus me dé- 
fendre de l’aimer , un mouve- 
ment fecret me prévint en fa 
faveur & fît déclarer mon cœur 
pour lui ; le fervice qu'il me ren- 
dit acheva de me vaincre , je ne 
crus qu’être reconnoiflante , je 
devins quelque chofe de plus, 
fes regards languiffamment tour- 
nez fur moi me firent croire qu’il 
partageoit mon ardeur $ fur cette 
aparcnce , hélas , je ne combat- 
tis plus mon penchant, je pris 
même un plaifir fecret à .m'y 
laiffer entraîner , & je n’aime 
qu'un ingrat, qu'un infenfiblc! 
pour augmenter encore ma dou- 
leur , 
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leur, on veut que j'époufe un 
Prince pour qui je fens une haine 
invincible ; lors que l'amour 
n'avoit encore pû s'introduire 
dans mon cœur, j'attendois fans 
me plaindre le fort qui m'étoit 
deiliné & je l’aurois iubi fans 
peine : mais à prêtent je choifirai 
plûtôt la mort que d’étreà per- 
fonnc, fi je ne puis être à celui 
que j’aime. 

C'eft ainfi que la Princefle 
exprimoit tes douleurs : Griska 
étoit trop gencreux pour n'en 
être point touché; il fe ternit 
atteint de pitié , elle étoit belle, 
elle avoit mille vertus, elle l'ai* 
moit, il pou voit, en répondant 
à fa tendreflè , efperer de remon* 
ter un jour tur le Trône defes 
Pères fans s'expofer au tort dou- 
teux des armes: ces confidera* 
tions étoient puifiantes & tout 
autre auroit pû s'y rendre; mais 
il haÏÏToittrop le fang de Boris 

pour 
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pour le conferver lur le Trône 
qu'il luiretenoit. 

Dans ce moment Velika s'a- 
perçut qu’il y avoit quelqu'un 
dans le cabinet qui les avoit écou- 
tées , elle Ht un cri & dit à la 
Princefle qu'on avoit furpris Ton 
fecret. 

Griska voyant qu’il étoit dé. 
couvert, ne fongea plus à le 
cacher; & comme la Princefle 
nel’avoit point nommé dans la 
plainte qu'elle avoit faite , il crut 
pouvoir feindre d'en ignorer la 
caufe; il lui dit qu'elle pouvoit 
compter fur fa diferetion & qu'il 
fa voit l'ufage qu'il de voit faire 
de ce que le hazard lui avoit ap. 
pris, écaufli-tôt il voulut fortir. 
La Princefle fut li furprife & fi 
troublée de voir fon fecret dé- 
couvert, qu'elle n'eut prelquc 
pas la force de l'arrêter: fa pre- 
lence lui reprochoit fa foiblefle , 
& la honte d'avoir fait un aveu 
Semblable excita là fierté contre 

fon 
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Ton amour : mais la penfée que 
peut-être fa douleur avoit lû 
l’attendrir , fit renaître l’efperan* 
ce dans Ton cœur , & elle fut 
bien aife que le hazard lui eût 
appris ce que fa gloire & fa vertu 
l’auraient toujours empêché de 
lui avouer. 

Pourquoi me fuïez-vous , lui 
dit-elle, & que ne faites -vous 
de mon fecret l’ufagc que je vou- 
drais que vous en fiffiez ? car en- 
fin vous ne pouvez plus feindre 
d'ignorer que je vous aime , & 
vous ne voyez que trop que c’eft 
vous (eul qui caufez les peines 
que j'endure : mais vous n’en 
êtes point touché. 

Le cœur d'un Héros n’eft point 
infenfible , il déploré les mal- 
heurs qu’il eft obligé de caufer , 
& la douleur de fes ennemis 
l'afflige lors qu’ils ont de la ver* 
tu. ' Griska fut touché de tant de 
marques d’amour , fes refolu- 
tions l’abandonnèrent, fa haine 

s’a- 
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s'adoucit, le defir de vengeance 
qui Pavoit toujours occupé forcit 
defoncœur 6c fît place à d'au» 
très defirs plus doux; fon cou- 
rage le fou tint à peine , 6c la 
pitié defarma fon couroux , il 
foupira de ne pouvoir aimer une 
PrincefTe fi charmante ôc fi ten- 
dre. 

Elle ne fut que penfer de fon 
trouble 6c du fou pi r qu'il venoit 
de pouffer: que m'annonce vo« 
tre filence , lui dit-elle , avec une 
langueur la plus touchante , vous 
foupirez, cefoupir eft*il de hai- 
ne ou d'amour? 6c votre cœur 
eft-ilfenfible à ma peine ? tant 
de bonheur pourroit - il m'être 
accordé? je verrois celui que j'ai- 
me répondre à mon «amour, il 
partagerait ma tendrefle, il me 
rendroit les foupirs que je poufle 
pour lui .... mais je ne dois pas 
m'en flatter. 

Enfin il lui répondit, ne croïez 
pas > Madame , que je fois infen- 

fible 
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fible a tant de charmes & de ver- 
tus que je remarque en vous : je 

les admire fans celle & je m’tefti- 
merois heureux de pouvoir vous 
iaenfier & mon coeur & ma vie : 
mais un obftacle invincible s'y 
opoie : qui , Madame, le Ciel dans 
Je moment même de notre naiT* 
lance a empêché que nous ne 
puliionsjamais être unis , i'obéïs 
a regret à mon deltin , je ne 
puis vous en dire davantage 5c 
toutes mes réfolutions ont peine 
a tenir contre tous vos charmes. 

En achevant ces mots il iortie 

du cabinet & lailîà la PrincefTe 

en proye à la douleur la plus 
vive. • r 


..Qy’*-'-', 1 vou 'u fignifier, dit. 
elle a Vclifca, par ces mots qu’il a 

prononcez d'une, voix foible & 

entrecoupée de foupirs, jevou- 

drois pou voir vousfacrifier & ma 
vie & mon cœur; quel obftacle 
s opofe à mon bonheur & de quel 
cote peut-il venir ? quelle eft la 

P naif* 
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naiflance & Ton nom ? il nous a 
caché Tune & l'autre , & fans 
doute il eft notre ennemi ; mais 
quand il le feroit , l'amour ne 
peut-il nous réconcilier ? quel eft 
ce myftére que je ne puis com- 
prendre? iln'ofe, a-t’il ajoûté, 
m'en dire davantage. Ah cruel ! 
vous ne m'en avez que trop dit , 
il ne vous eft pas permis de m'ai- 
mer! le Ciel dès le moment mê- 
me de notre naiflance a empêché 
que nous ne puflions jamais être 
unis... que ne m’avez- vous ex« 
pliqué quel eft cet obftacle qu'il 
a mis à mon bonheur ? pourquoi 
n'avez-vous pas achevé ? avez- 
vous craint d'augme*nter ma pei- 
ne ? l'incertitude où vous me laif- 
fez eft bien plus affreufe: ô, ma 
chere Velika, que je fuis malheu- 
reufe! car enfin il mecènnoît , 
il feconnoît lui-même , & puis 
qu’il me dit que je ne dois rien 
efpérer , je ne dois pas me flatter 
contre toute aparence. 
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Cependant quand fa douleur 
fut un peu calmée, & lui laifla 
écouter les lumières de fa raifon , 
elle trouva encore de quoi fc flat- 
ter dans la fenfibilité qu’il lui 
avoit montrée Scelle efpcra qu'a« 
vec le tems elle pourroit peut- 
être en obtenir davantage. C'eft 
ainfi qu'ôn fc flatte toûjours au 
moindre jour offert d'efpércr ^ 
on faille cette elpérance toute 
douteufe qu'elle eft , on s’en con- 
foie , . on s'en nourit & jamais 
on ne fe croit entièrement mal- 
heureux , que lors qu?on ne trou- 
ve plus à fe tromper. 

Cependant Boris qui aprit 
la querelle du Prince Guftave 8c 
du Duc Jean , rclolut de préve- 
nir toutes les iuites qu’elle pou- 
roit avoir & d’éloigner Guftave 
à quelque prix que ce fût; il trou- 
va bien-tôt l'occafion qu'il cher- 
choit. . 

Le Duc Jean redoutant la va- 
leur de fon Rival & croyant qu’il 

D 2 ne 
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ne feroit jamais afluré d’être heu* 
reux tant qu’il feroit en état de 
le traverlerj réfolut de s’en def- 
faire par quelque moyen qucee 
pût être , il choifit huit hommes 
déterminez & leur promit de9 
récompenfes exceflivcs s’ils pou- 
voient le faire périr : que ne peut 
l’argent fur des âmes baflcs? ces 
fcélerats lui promirent d’éxécu* 
ter fes ordres & de ne rien épar- 
gner pour le fatistaire. 

Un foirque Guftave revenoit 
du Palais avec Griska il fut at- 
taqué au paflage d’une petite rue 
écartée: aufli*tôt Griska mit l’é- 
pée à la main & Ht tomber à fes 
pieds celui qui s’étoit avancé le 
premier; Guftave fe voyant un H 
vaillant deflènfeur le luivit cou- 
rageufementêç s’ouvrit un pafla~ 
ge à grands coups d’épée: mais 
pçndant que Griska étoit occupé 
à combattre contre deux des plus 
vaillans qui J’avoicnt attaqué , le 
r.eftc environna Guftave & fon- 
dit 
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dit fur lui avec tant de furie, 
que quoi qu'il- fe defïèndît forte* 
ment, il auroit peut-être fuccom* 
bé fous le nombre , lors que le 
hazard fit paflêr le Duc de Zuski 
dans cette rue accompagné de 
trois de fès domeftiques. Les a f- 
faflins épouvantez prirent auflï* 
tôt la fuite & laifTerent Guftave 
avec une bleflure aflèz légère au 
bras droit. 


Le Duc ayant reconnu Ton 
Rival fut fâché de l'avoir dérobé 
à fa perte : mais comme il fa- 
voit l'art de feindre , il difiimula 
fa penfée & le conduiüt même 
jufques dans fon Palais où iL vit 
mettre le premier apareil fur fa 
bleflure. 

Le lendemain toute la Cour 
fut informée du péril que ce 
Prince avoir couru ; mais Boris 
n'en montra pas tout le reflen* 
timent qu'il devoit contre le 
Duc Jean que l’on crut l'auteur 
de ce lâche attentat . il reçut. 

D 3 . me- 
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même très froidement Guftave 
qui vint lui en demander juftice , 

& lui dit qu’il s’étoit attiré ce 
traitement & qu’il ne devait s’en 
prendre qu’à lui-même , de forte 
que ce Prince indigné du peu 
de fatisfo&ion qu’on lui donnoit 
ne put s’empêcher de lui répon- 
dre aflez fièrement , qu’uniour 
ilferoitRoi & qu’il fauroit bien 
tirer raifon des outrages qu’il 
recevoit&auffi-tôt il le retira. 

Boris qui ctoit fier ne put fouf- 
frir cette menace , il voulût le 
foire arrêter fur le champ ; mais 
comme il n’étoit pas en état de 
foutenir une fanglante Guerre 
contre le Roi de Suède, il ne vou- 
lut rien entreprendre fans l’avis 
de ion Confeil \ il le fit aufîl-tôt • 
afTembler êc lui communiqua fon 
deflèin : comme il n’étoit com- < 
pofe que des Partifans du Duc 
Jean, tous les fufFrages fe réu- 
nirent au fentiment qu’il avoit 
• de foire arêter Guftave ,* mais 

cette 

1 


Digitized by Go jle 


Hiftoire Mofcovite . 79 

cette réfolution ne put être fi 
fccrcttc qu’il n’en fût averti; il 
prit le parti que la prudence lui 
confeilloic de prendre^il ditadieu 
à Griska , êc par une prompte 
fuite il fe déroba à l’injufticc 
du Czar 6c aux lâches delîeins de 
les indignes Rivaux. ( a) 

Le Czar qui ne demandoit 
qu’à l’éloigner Ôc qui n’en venoic 
qu’à regret à de facheules ex« 
tréinitez contre lui, ne fe mit pas 
en peine de le faire pourfuivre, 
6c les Ducs Jean 6c de Zuski fu- 
rent charmez de fe voir delivres 
d’un Rival fi ! redoutable. Quoi 
que le Duc Jean fût alluré que 
la Princelfé avait pour lui' une 
haine fecrette , il voulut cepen- 
dant en être poflelîear ; il de* 
manda au Czar l’exécution de 
fa promefle , 6c ce Prince que la 
prcfence de Guftave ne gênoit 
plus , lui accorda fa ^demande 
avec plaifîrî en vain la Princefic 

. D 4 : I voü-- 
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8o Le Czar c Demetrius J 
voulut lui repréfenter quelle 
ctoit encore trop jeune pour un 
tel engagement, en vain elle alla 
même julqu’à lui avouer qu’elle 
haïfToit l’Epoux qu’il vouloit lui 
donner, la Politique l’emporta 
fur latendrcffe de Père, il ne 
«fut point touché de fa douleur 
& lui commanda de fe préparer 
à obéir. 


Elle crut que le Prince fou 
F fere pourrait obtenir de fon Pé* 
re qu’il différât au moins quelque 
tems ; mais ce Prince farouche 
lui dit féchement ' qu’il falloit 
obéir, de forte que voyant. que 
cet hymen qu’elle .upréhendoit 
fifortétoit prêt de le. conclure 
& que Grislu ivitoit toûiours 
de fe trouver avec elle , elle fut 
contrainte d’avoir recours au 
Duc de Zuski qu’elle avoit fui 
depuis la déclaration d’amour 
qu’il avoit ofé lui faire. 

Elle S’aperçut triftement u 
puye fur une Fenêtre qui don- 

noic 
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noit fur un Parterre magnifique , 
e|le s’aprocha de lui feignant 
de vouloir y regarder, il voulut 
le retirer parrefpcét, elle l'ar- 
rêta. Hé bien, Zuski , lui dit- 
elle, le Czar veut- que j'époule 
le Duc Jean & il ne m'a donné 
que huit jours pour m’y prépa- 
rer, verrez - vous mon hymen 
fans chagrin? 

Le Duc. connut bien par ce 
difcours qu’elle haïfioit fonRi- 
val , il crut qu’il pouvoit en pro- 
fiter & la rendre fenfible à fou 
amour> dans cette penfée il lui 
répondit, fi j'avois été alléz heu- 
reux , Madame , pour vous infi* 
pirer de tendres fentimcns, je 
périrois plûtôc que devoir ache- 
ver un hymen que je regarderois 
comme le plus grand des mal- 
heurs : mais je me dis à tout mo- 
ment que vous êtes infenfibleà- 
mon amour, que je ne dois ja- 
mais elpérer de vous y voir ré- 
pondre , & que fi vous n'épqulez^ 

D f pftj 
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8 2 Le CzarLDemetrius ^ 

pas le Duc Jean je n’en lerai pas 
plus heureux; ainfî puis que je 
dois néceiTairement vous perdre, 
j'aime mieux que vous époufiez 
ce Prince , que quelqu’autre é« 
tranger qui vous emmeneroit 
dans un Païs où je n’aurois ja- 
mais le bonheur de vous parler 
& de vous voir. - 

La PrincefTe ne s’aperçut 
que trop de l'efpé rance qu’il 
avoit conçue ôc ne voulut, pas 
la lui faire perdre. Si vous pou- 
viez , lui repliqua-t* elle avec af- 
fez de douceur , rompre cet hy- 
men, vous reculeriez toûjours 
votre malheur 6c vous pouricz 
efpérer du tems 6c de vos 
foins , de me rendre fenfible 6c 
de prévenir mon Père en votre 
faveur ; je vous ai dit que je 
n’aimois pas votre Rival , c'étoit 
vous en dire aflçz , 6c quand je 
fcroisaflezinjuftepour vous de- 
mander quelque choie contre vos- 
intérêts-,. ne devriez- vous pas 
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me l’accorder? un véritable A- 
rnant ne doit-il pas facrifier jui-. 
qu’à la propre fatisfa&ion à la 
perfonne qu'il aime? maisajou» 
ta-t’elle, avec un air de dépic, 
j’ai eu tore de croire que vous 
aviez pour moi une véritable 
tendrefle. Ah Madame, s’écria- 
t’il ,je ne vous aime point, vous 
en pouvez douter? tant de foins, 
tant de loûpirs ne vous l’ont pas 
allez prouvé? j'ai loufïèrt toutes 
vos rigueurs fans me plaindre, 
fans vous accu fer, & vous pouvez: 
douter de mon amour ? hé bien. 
Madame , il faut vous en donner 
de nouvelles preuves & vous fer*» 
vir comme vous le voulez, & 
quand je devrois travailler con* 
tre moi- même , dans peu vou* 

ferez fatisfaitc. 

• * * 

En achevant ces mots il lui 
fit une profonde révérence & la» 
quita pour penier aux moyen* 
de lui tenir fa promefie. 

Comme il avoit peur de fe: 

D 6 *cn*~ 
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rendre fufpeêfc au Czar s’il ofois 
lui propoler lui-même de diffé- 
rer un Mariage qu’il avoit réfolu* 
il fit agir tous fes Amis , il cm- 
, ploïa même l’autorité du Patriar- 
che, pour qui le Czar eft obligé 
d’avoir de grands égards, mais 
voyant qu’il ne pouvoit rien ob- 
tenir , il réfolutde ne devoir qu’à 
lui-même la perte de Ton Rival. 

Il gagna un de fes Officiers 
qui lui promit , fous l’efpoir de 
grandes recompenfes , de mettre 
du poifon dans fa coupe auffi* 
tôt qu’il lui préfcnteroit à boire , 
ils’affura dupoilonle plus iubtil 
&ledonoaàce fcélérat qui fut 
avec une ad reffe extrême éxécu-. 
terfon coupable deffein. 

Le .Duc Jean refTentit bien* 
tôt la violence du poifon , une 
fubtile flâme fe gliffa dans fes 
veines, une chaleur dévorante 
confumoit fes entrailles, fes yeux 
apcfantis étinceloicnt d’un feu 
fbmbre, tous les remèdes qu’on 
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voulut lui donner ne firent 
qu'augmenter fou mal , la bonté 
de Ton tempéramment combattit 
quelque tems la force du venin ; 
mais enfin il pénétra jufqu'au 
coeur, fon corps s'afFoiblit 2a il 
mourut dans des douleurs & dans 
des convulfions dont on recon- 
nut facilement la caufe. (a) 

Le Czarfut fi vivement tou- 
ché de cette mort qu'il en prit 
le deuil. On râifonna différera* 
ment fur ce qui l'avoit eaufee , 
2c perfonne n'en put jamais foup* 
çonner le Duc de Zutki: mais 
la Princefle découvrit bientôt 
qu'il en étoit l'auteur ; elle eut 
tant d'horreur de Ion. crime , 
qu'il s'en fallut peu qu'elle *ne 
le découvrît au Ozar , & la feule 
crainte du trouble 2a de la ré* 
volte , qui pourroient fuivre 
la punition que l'on feroit d'un 
Seigneur auffi coufiderable, put 
l'obliger à difiimuler* 

D 7 Ce* 
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Cependant ce Duc fe voyant 
délivré d’un Rival aufii dange- 
reux s'abandonnât aux plus fia* 
teufes efpérances ; mais il fut 
bien furpris de la manière dont 
la Princeflè le reçut lors qu’il 
alla lui vanter ion zèle & ion 
obéïilancc ; elle ne voulut le voir 
que pour lui reprocher ion cri- 
me & lui en marquer toute ion 
indignation, & en fui te elle le ban- 
nit pour jamais de fa prefence^ 

On ne peut exprimer quel fut 
ion deicfpoir de ne tirer aucun 
fruit d’un crime dont tout fon 
amour n'avoit pû lui cacher 
l’horreur; les remords vinrent 
déchirer fon cœur, mais il fut 
bientôt s’en délivrer & s’aguerrir 
contr’eux , ôe le dépit de ne 
pouvoir vaincre la fierté de la 
PrinceiTeaugmentant encore fon 
humeur cruelle , il refolut de ne 
rien épargner pour fatisfaire fon 
amoor 8c de le rendre heureux 
à quelque prix que ce pût être > 

.mai* 
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mais il voulut encore cflayer Q 
les ioins & les empreflemens 
pourroient quelque chofe fur fon 
cœur ; comme il crut n'avoir 
plus de rivaux, il fe perfuada 
que la Princefle accoutumée à 
s'entendre parler d'amour, ne ï 

pourroit , fe palier d'amant & 1 

ehcrcheroit elle-même a le ren- ‘ 

dre. 

Mais il découvrit bientQt'qu'ii 
i . avoit un Rival plus .dangereux 
j que tous ceux dont il avoit fceu , 
fe deffaire , il remarqua le pen- , 
chant que la Princefle avoit pour 
Griska; on ne peut .exprimer 
quelle fut fa rage & fa fureur de 
voir qu'un homme, qu'il croyoit 
fans confequence , & dontil ne 

s’étoit jamais défié, alloit profit 
: ter de fes crimes ; dans :1e pre* 

i mier tranfport de fon courroux 
il voulut le poignarder . lui-mé- 
me,& il ne put qu’avec une peine 
extrême fc rendre maître de ce 
mouvement • il s'étoit familia* 

life - 
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8 8 Le Czar Demetrïus 
rifé avec le crime & rien ne lui 
coûtoit plus pour fe fatisfaire 
il refolut de le vanger fur ce 
nouveauRival qu'il décou vroit, 
de toutes les rigueurs que la 
PrincelTc avoit eues pour lui. 

Pendant que ces pallions dif- 
ferentes fhifoient naître tant d'in- 
trigues à Moskou , l’Impcratrice 
Merc de Demetrius attendoit a 
Uglits ce que la fortune feroit 
en faveur de ce Prince; elle avoit 
appris avec un plaifir extrême 
les lèntimens que la fille de Bo- 
ris avoit pour lui & la vengeance 
qu’il commençoic d’exercer fur 
cet ennemi en refufant de ré- 
pondre à l'amour de fa fille , elle 
goutoit par avance le plaifir de 
lui rendre les malheurs qu’il lui 
avoit caufez, & elle donnoit les 
plus grandes marques d'amitié 
à Bomirka qui lui avoit procure 
l'efperance de ce bonheur, en fa- 

crifiant fbn propre fils pourfau- 
ver le ficn. 

Mais 


mi 
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Mais cette Mérê affligée étoic 
devenue infenlible à tous les plai- 
lirs de la vie , le fang de Ion Fils 
qu'elle avoit elle-même répandu 
venoit fans celle la tourmenter , 
l'ombre de ion époux toujours 
attachée à les pas , lui reprochoit 
fa cruauté ; fon cœur lui-même 
fe révôltoit à tout moment con- 
tr'elle & lui faifoit lentir qu'elle 
étoit Mérejtout ce qu'elle voyoit 
lui montroit l'horreur de fon 
crime , un remords cruel la ron« 
geoit, mille fouvenirs fâcheux 
remplillbientfa mémoire d'ima- 
ges effrayantes, un noir chagrin 
la devoroit; elle ne put long 
tems foûtenir une peine li rude , 
elle s’affoiblit inlenfiblement , 
enfin elle tomba dans une mala- 
die dont elle vit bien qu'elle ne 
pouroit jamais guérir ; mais avant 
de mourir , elle voulut fe donner 
la trille latisfa&ion de dépofer 
la peine & fa douleur dans le 
fein de quelque Ami fidèle y 6c 

maL* 
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malgré les foins del'Impératrice 
qui ne la quitoit prefque jamais , 
elle trouva moyen de découvrir 
la caufc de Ion mal. 

Enfuite elle tomba dans des 
rêveries qui raccompagnèrent 
jufqu'à la mort , elle le tourmen. 
toit fans celle., elle appelloit fon 
fils, ellcdemandoit pardon a fon 
Epoux d'avoir pû l'en priver , 
enfin elle mourut. 

L'Impératrice quiavoit toû* 
jours apréhendé qu'elle ne ré. 
vêlât fon fecret, le crm en fu- 
reté par fa mort : elle avoir pris 
foin d'éloigner d'elle toutes les 
perfonnes qui lui étoient fuf» 
pcétes ; mais cette précaution 
n'empêcha pas que le fecret 
qu'elle^ croyoit eniéveli ne le 
répandît prefque auffi-tôt dans 
toute la Province , & ne parvint 
même jufqu’à «la Cour. 

Le Duc de Zuski en fut in. ' 
.firuit le premier , & charmé de 
trouver une occafion de làcrifier 
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à fa vengeance un homme qu'il 
haïflbit plus que rous les rivaux 
qu’il avoic eus : il ne balança pas 
un moment à terminer le cours 
. de fa vie , dont ce fccret décou- 
vert le rendoit «maître abfolu ; 
mais avant de le livrer a Boris y 
il voulut faire connoître à la 
Princeüe qu’il ctoit informé 
des fentimens ide fon cœur & 
lui faire apréhender pour les 
jours de ion Amant : dans cette 
penfée il fe rendit hardiment à 
la porte de fa chambre & dit 
qu’il avoit une affaire impor- 
tante à lui communiquer. 

Je ne viens point, .Madame, 
lui dit-il, auffi-tôt qu'il fut en- 
tré, pour vous reprocher les 
injuftes rigueurs que vous avez 
eues pour moi , je vous ai fa- 
crifié ma gloire, mon honneur 
& mon innocence fans pouvoir 
vous prévenir en ma faveur, 8c 
je ne me fuis pas plaint tant que 
j’ai crû que vos mépris avoienc 

au. 
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92 Les Czar ^Lemetrius , 
au moins un prétexte aparent, 
mais à prefent que j'en ai dé- 
couvert la caule , je vous avou- 
rai que j'ai peine à me rendre 
maître de mon relîèmiment.-: 
Vous vous troublez, Madame, 
& ^ vous êtes etonnée de ce que 


J ai découvert i fbyez-Ie plutôt? 
de ce que j’ai été fi long-tcms à 


le découvrir ; mais je vous l'a* 
vourai , je ne croyois pas devoir 
craindre un inconnu pendant 
que deux grands Princes fe dé- 
claroicnt hautement pour vous 9 
c'eft lui cependant qui pofléde 
votre cœur y je ne fai ü vou* 
avez rougi des foûpirs que vous 
avez pouflez , ou fi vous avez 
lû que Griska nous cachoit le 
Prince Deractrius 5 : le véritable 
maître de cet. Empire échapé 
aux aflaffins que votre Père avoit 
envoyez pour Je perdre ; vous 
voyez. Madame, que je fuis in- 
itruit de tous vos lccrets: mais 
comment voulez-vous ou'en.ufe 

un 
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un Amant que vos rigueurs ont 
mis au.defeipoir? 

La furprife ou ce difcours jetta 
la Princeflc lui fit bien connoî- 
tre qu’elle avoit ignoré ce qu’il 
venoit de lui découvrir, elle en 
éxamina toutes les ci rcon fiances 
& fc convainquit bien-tôt elle* 
même d’une vérité qu’elle crai* 
gnoit d’aprofondir : l’amour 
qu’elle avoit pour Griska la fit 
frémir du danger qu’il couroit, 
elle auroit tout fait pour l’en ga- 
rantir malgré Pindinérencc qu’il 
avoit pour elle ; mais elle ne vou- 
lut pas laifler apercevoir au Duc 
le chagrin que fon difcours lui 
avoit caufé, le crime qu’il avoit 
commis le lui avoit rendu fi o- 

< t 

dieux qu’elle ne pou voit pas mê* 
me fouffrir fa préfence. 

De quel droit, lui répondit- 
elle, fans prefque le regarder, 
ofez-vous me faire de fembla- 
blés reproches ? craignez que je 
n’aprenne votre infolence au 

Czar | 
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Czar ; foit que j’aime Griska ou 
qu’il me loit indifférent , ce n’eft 
pas à vous à qui j’en dois rendre 
comte, je favois bien apres ce 
que vous avez fait que vous étiez 
capable de tout; mais je n’au* 
rois jamais crû que vous eufîiez 
pouflé la malice julqu’à inven- 
ter une telle impofturc pour per- 
dre un innocent $ . mais quand 
vous en viendriez à bout -par 
vosfoupçonsinjuftes , ne croyez 
pas être jamais mieux auprès de 
moi , ma haine fera toujours la 
récompenfe de toutes vos ac« 
tions. k 


r 

» 

I 
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. Le Duc outré d’une reponfe 
aufîi fiére & auffi pleine de mé- 
pris, fortit brulquement de fa*" 
chambre & alla trouver le Czar 
pour lui découvrir le fecret de 
îbn Rival 8c l’exciter à le perdre. 

La Princeflc craignant le de- 
fefpoir d’un Amant furieux, 8c 
tremblant pour les jours de GriC. • 
ka, refolut de l’avertir du danger 

qu’il 
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qu'il couroit s'il étoic reconnu 
de Boris, comme il ne pouvoit 
plus manquer de l'être. Sa gloire 
& fa vertu s'accordèrent avec 
fon amour pour fauuer la vie à 
fon Amant: elle crut même ren- 
dre fervice à fon Père en lui 
épargnant un crime qu’il com- 
’ mettroit avec d'autant plus de 
facilité qu’il lejugeroit abfolu- 
' ment nécefiàire pour affermir fa 
Couronne. Elle donna ordre à 
un Page dé chercher Griska & 
de le lui amener: il balança quel- 
• que tems à obéïr à cet ordre; 

mais enfin les égards qu’il étoit 
: obligé d'avoir pour elle t'y déter- 

minèrent , il alla la voir. 

Seigneur, lui dit-elle, que la 
démarche que je fais ne vous 
: fafie rien croire au defavantage 
de ma vertu, j'ai pour vous les 
fentimens les plus tendres, une : 
haine lecrette vous éloigne de 
moi , je le fais ; en aprenanc 
votre naiflance 8c votre vérita- 
ble 


Digitized by Google 


96 Le Czar *D emetrius 3 

ble nom que vous nous aviez 
cachez , j’cn ai fû les raifons , 
je l’avois déjà loupçonné que 
vousdéguifiez votre qualité, je 
croyois bien qu’un air aufli no- 
ble, aufli majeftucux devoir nous 
annoncerun grand Prince; vous 
vous troublez , Seigneur, votre 
fort eft éclairci, vous êtes De* 
mctrius fils du Czar Bafilowitz , 
& l’on fait de quelle manière 
l’Impératrice votre Mère fut 
vous dérober à la mort ; je ne 
m’étonne plus de l’obftacle in- 
vincible qui vous éloigne de moi, 
la haine dans votre cœur n’a pû 
être furmontée par aucune autre 
pailion , # vous brûlez du dtfir de 
l’éteindre dans le iang de Boris , 
goûtez , Seigneur , goûtez par 
avance l’affreux plaifir de vous 
en venger, fa Fille malheureufe 
vous aime , & fa vie ou fa mort 
dépendent des ientimens que 
vous conierverez pour elle , je 
fais le fort que vous me prépa- 


Hifloire Mofcovite. 97 

rez , & je le fubirai fans me 
plaindre: mais je veux bien vous 


avertir que je ne fuis* pas feule 
inftruite de votre fecret ; un Ri* 
val implacable en eft le maître . 
& va le découvrir à mon Père ; - 
fuïez, Seigneur, fuïez , vous 
favez par ce qu’il a fait , ce qu’il 
eft capable d'entreprendre pour . 
vous perdre ; mais oferois-je 
vous demander pour prix du fa* 
crifîce que je vous fais , de ne me 
point confondre avec vos enne- 
mis? de ne me point haïr? les 
fentimens que j’ai pour vous mé- 
ritent cette grâce ) & dans les. 
douleurs que votre abfence va 
me caufer, laiffez-moi me fia* 
ter que j’aurois étéheufeufe, fi 
le fort jaloux ne s’y étoit pas 
opofé. 

! On ne peut exprimer la fur* 
prifeoù ce difeours lejetta , : dans 
ce moment il vit toute, la gran* 
deur du. péril qu’il couroit, & 
il en admira davantage la géné* 
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rofité dé la Princefle , il foûpira 
d'avoir de tels ennemis à com- 
battre,, 8c fe ; jettant à fes ge- 
noux; généreufe Princefle , lui 
dit-il, j'admire la grandeur de 
votre ame , 6c je me plains du 
Ciel de m'avoir fait votre enne- 
mi, mais que dis-je votre enne- 
mi? non, Madame,, non je n'ai' 
plus ces fentimens ; manaiflance 
éxige que je - haïfle -Boris , il 
occupe un Trône qui m'apar-. 
tient, mais je ne vous confonds, 
point avec lui , j'ai .pour vous 
une eftime parfaite 6c vous cal# 
.mez les tranf ports de la colère 
qûi m'anime contre lui ; je vous ' 
promets de ne jamais attenter 1 
fur &viê, 6c quoique tout me fût • 
permis pou r rentrer dans le rang ! 

de mes ayeux , croyez que je ne - j 
me fer virai que des^ moyens que j 
la gloire 6c l'honneur auto ri* 1 

^èntjadieu, généreufe Princefle, 
je m^éloigne de cet te Cour pour 

•épargner u n crime à votre Père , . 

r » „ * *■ * ■" « • 

j -* mais* / 
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mais en quelque Pais de la terre 
qtfe mon malheur m'entraîne , je', 
ferai toujours rempli d’eftime ÔC 
d’admiration pour votre vertu. . 

4 La Princefie fut fi pénétrée 
de douleur qu’blle n’eut pas la 
force de lui dire adieu , mais fes 
pleura & fes foûpirs parlèrent 
poubelle. -t 

* • Cependant , le Duc de Zusld 
étoit allé trouver leGzarr; il 

lui fit dire qu’il avoit une affaire 

*•>*, * • _ 

de là première conféquenceà lui 
communiquer * on l’introdoifit 
dans fan cabinet & il lui apfit 
que le Prince Demetrius fils du 
CzarBafilowits étoit à; fa Cour 
fous le nom.deGriska ; & com- 
me iPvit qu’il paroifloit en dou- 
ter / il lui conta la maniéré dont 
l’Impératrice aÿoit fû l’atrra* 
cher â la rhort & l’a voit faitélé* 
ver i-Uglits fous un nom fu* 

pOléf' v : 

; Boris refta quelque rtems im- 
mobile à ce difeours-, ne pou-* 

E x vant 
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vant plus douter d*une Vérité 
que tant de r circortftances lui 
montraient 11 clairement, illa« r 
voit comment la faine politique 
vouloit qu’il en agît à l’égard 
d’und* redoutable ennemi que 
fon bonheur lui livrait. Les obli« ? 
gâtions qu’il avoit à Griska & 
l’eftime qu'il âvoit pour Iui^com- 
battirent quelque tems la haine 
qu’il àvoit pour Demetrius î 
mais enfin l’ambition l’emporta ; 
il donna des ordres de s’affu* 
r er de ce Prince. LeDucGa- 






litchein qui Vétoifc* lié avec lui 
d’une étroite amitié aprenant le 
péril qu’il couroit , alla prompte- 
ment l’en avertir j mais il aprita- 3» 
•vec un plaifir extrême qu’il n*é« 
toitdéjaplus à Moskou. ' ^ * 

La Princefle faifant un effort / 

« * f 

fil r fa douleur n’avoit voulu 
confier qu’à elle-même le foin 
de s’informer de ce qu’on ôrdon- * 
fierait contre une tête fi chère; 


‘die n’eut pas plutôt apris que 
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Hïjîoire Mofcovite, loi 
leT)uc de Zuski étoit enfermé 
avec le, Qzar , qu'elle ne douta 
<pas qu'd$ ne priflent des mefures 
pourfe defiaire de fon Amant, 

; & l*amour remportant fur tou- 

tes les autresconiîdérations , elle 1 
lui en avoit aufli-tôt fait donner * 
avis. Il alloit voir le Duc de 
Galitcheia , lor$ qu'un homme 
. inconnu l’aborda. & lui donna 
un petit Billet ; il l'ouvritavec 
précipitation Sc y lut ces mots. 

0 

* _ i- ' k 

F uiez , Prince , /<?j yô»/ 

donnez pour vous arrêter , 00 r/s 
?/<?/// à votre vie , fuïez , il fer oit 
trop tard demain. 


ï.‘ 


y * 

Il vit bien qu’il n'avoit point 

* de tems à perdre s'il vouloit 
. échaper aux pourfuites de fes 

ennemis; ifretourna fuÇrfes pas ; 
& montant fur le plu* v ^ te de 
fes chevaux, il s'éloigna proinp« 

* tement d'e,Moskou. 

ll ctoit tà peine hors de la* 

- E* -• Vil- 

« * ” 
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loi LeCzar'Demetrius , 
Ville, que les Gardes du Czar 
vinrent invertir fa maifon; mais 
ils n’y trouvèrent plus ce qu’ils 
y cherchoient. On ne peut ex* 
primer quel fut le defefpoir de 
'Boris lors qu’il aprit que De* 
metrius s’étôit faüvé : * comme il 

0 * 

crut qu’il pouvoit être . encore, 
caché dans la Ville , Il fit faire 
les perquisitions les plus éxaétes: 
mais pendant ce tems qu’il per* 
doit inutilement, Demetriuss’é* 
loignoit toujours. 

Quoique la Princcfle l’eût 
elle-même engagé à fuir, elle 
ne put aprendre fans une peine 
extrême qu’il étoit forti de Moi* 
kou : Je ne le verrai plus , div 
.loit-elle à Velika, je ne verrai 
plu* ce cher Prince que j’aimois 
uniquement; je fais bien qu’il 
étoit iufenfible ; mais au moins 
! il n’aimoit perfonne, & je pou- 
vois-cfpérer de le voir répondre 
à ma. tendrefle ; je ne ‘dois plus 
■ m’en flatter, .puis que je ne le 
' - ■ . . ver* 


/ 


' . « 
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verrai ! jamais , ou que jç~ne le 
verrai que çpmme un . ennemi^ 
cruel armé qiour nous détruire;, 
alors il faudra que je le haïfle ; 
que je le haïfTe, reprenoix-ellc 
ô Ciel 1 ferai-je jamais . capable 
d'avoir pour lui de tels lenti« 
mens ? non non , quoiqu’il fafle*. 
je feus bien que je l'aimerai toû- 

. jours. , s 

Le Duc de Zuslu ne fut point 

fâché que Demctrius eût échapé 
à la mort que Boris lui deftinoic , 
il fut cornent de le voir éloigné 
de la PrincclTe , . cfperant que 
l'abfence de ce Rival & les loins 
qu'il lui rendroit: pouroient en- 

fin adoucir fa fierté. 

Cependant ,pour marquer fon 
zele à -Boris qui s’abbandonnoit 
entièrement à tes ~ conleils » il 
lui perfuada qu'il falloir faire 
Courir après Demctrius ; le Czar 
dépêcha dans toutes les Villes 
par où il devoit patTer > des 

ordres de s’en faifir mort ou 

E 4 vif , 
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vif, & de le lui amener: mars 
malgré toutes les mesures' qu'il 
prit, & malgré toutes les per- 
.quittions qu’il fît faire, Deme- 
trius arriva (ans avoir eouiu le 
moindre danger dans la Lirhua. 
me ou il efpc ra de trouver faci- 
' Jement un azile. 

4 : . * 


Fin du premier Livre 
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Uoique Demctriusne fût- 

plus fur les terres de la 
J. Domination de Boris, il 
ne le crut pas encore entièrement 
en iûreté contre (es recherches j 
la- Lithuanie étoit une Province 
frontière dans laquelle il la voit 
qu’il avoit un grand nombre de 
créatures * il craignit que s'il é* 
toit reconnu , le Roi de Pologne- 
ne le facrifiât au Czar, avec qui 
il étoit en paix , pour lui marquer 

U lincérité de ia réconciliation- 

- ... 
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Il y avoit'dansda Province 
un jeune Seigneur* apellé Vif- 
novetski, pour qui l’on avoit 
une grande confédération ; Ton 
crédit venoit encore d'être aug- 
menté par l'Alliance du Palatin 
de Sandomir dont il avûitépou* 
fé laFüte. ( a ) * • -v * * 

Il crut que s’il pouvoir obtenir 
k protcéfcion de ce Vaivode , il 
n’auroit plus rién à craindre de 
fes ennemis ; mais comme il trou» 
voit trop de danger à fe découvrir 
a lui , avant que d'en être alluré , 
& qu’il craignoit aulîi de ne pou* 
Voir échaperau^. pour fuites que 
l'on faiioit contre lui ». il refolut 
de fè faire prefenter à ce Vaivode 
êc de le ferviren qualité de Gcn* 
tilhomme ou de Page. ( b ) 

Cette réfolution lui coûta: 
beaucoup à prendre , fon grand 
cœur s'indigna d'abord de la 
baflclîe de l'emploi auquel il 

* * étoit 

- ** r 

{&) Margeret. (b ) Olcatius , Bâreze* 

mm, dcM. de Thpn, . 
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étoit obligé de s*afiujettir-j mais/ 
. la crainte de tomber entre les * 
. mains de Tes ennemis', & l’efpé- 
rahce de fe voir peut-être un 
jour * par ce moyen en état de 
difputer le Trône qu’on lui re- 
tenoit le firent refoudre à'^cé* 
der pour un tems à la fortune qui 
vouloit le perfécuter. * ; 

Il fut. obligé de changer en. 
çore une fois le nom glorieux 
qui eau (oit fes peines & prit celui - 
. de Vacilei fous lequel il fe fit 
préfenter au Vaivode , qui char* 

• mé dé fa bonne mine & d'ün 

certain'aif de douceur & de ma» * 

jefté qui paroi doit enlui , le re- 
tint à (on lervice 6c crut ne pou- . 
voir faire un préfent plus agréa» 
ble à fonépoufe à qui il le donna 
en qualité de Page. 

Il s’attacha d’abord à connok 
tre le caraétére des Maîtres^ aul» 
quels* la fortune l’avoit fournis ," 
afin de pouvoir plusr facilement / 
s’infinuer dans leur efprit ôtles 

E 6 pre« 


* / 


i o$ Le Czar 'Demetruu' > 

prévenir en fa faveur ; iî- n'eut 
1 0 pas de peine à fe faire aimer du 
Vaivode dont le cœur noble & 

. généreux étoit naturellement 
porté à obliger tout le monde. 

La, Princefle fon époule étoit 
d’une beauté la plus touchante , 
toute la pcrlonné étoit faite pour 
infpirer de Pamour , & les char- 
*me.s de fon efprit furpafloienc 
encore toutes ces beautez; elle 


l’avoitdoux, élevé, iolide , l'a* 
me grande & paffionnée , 6c elle 
étoit d'une vertu également 
éloignée du fcrùpule 6c de la trop 
« grande facilité. Vacilei charmé" 

■ de tant de qualitcz^ui faifoient 
naître en fon ame l’efpérance 
d’obtenir la Proteéfcion qu’il de- 
• mandoit, conçut pour cette Pri n- 
cdîc une vive amitié ; il la fervic 
avec une ardeur, un emprefle* 
ment fl grand , qufil étoit aife < 
-de remarquer qu'il la fervoit. 
•plutôt par inclination que par 
devoir $ elle s’aperçut !bient oc 
/ , de 
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de l’attachement qu'il avoit pour 
elle , & cette «confideration 
l'engagea à le regarder avec plus 
d'attention qu'elle n'avoic enco- v * 
re fait ; elle.iutlurprilc de l'air’ , 
de noblefié & de grandeur qu'el- 
le trouva dans toutes fes maniè- 
res; il s’aquità de fes devoirs 
avec une douceur qui la charma ; 
fa beauté la toucha moins quçja 
fagefle & là ver„tu qu’elle remar- 
qua en lui elle fut curieufe dû - 
favoir qu'elle étoit fa Naiflancc' 
& fon Pars. * • 


. Vaci lei t 1 ui d i t-el le un jour 
qu'il étoit feuî dans fa cham- 
bre , jeme puis croire que vous r 
ne foyez que ce que la fortune 
vous oblige de paroître , & tout- 


ce que je vois en vous me peN 
fuade»que vous m’avez caché 
votre nai fiance & votre qualité , 
confiez* moi votre fort, & foyez 
afiuré que vous trouverez en ; 
moi tout le lecours dont vous 
aurez befoin pour fortir d'un état 

E 7 dans 
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iio LeÇzar ODemetrius : . 
dans lequel tout me perfuade 
que vous ne devriez pas être. 

Il futembaraflefur la réponfe 
* • qu’il devoit lui Faire , ne comp. 
„ .. tant pas encore allez fur les bon* 
, tez qu’elle lui' témoignoic pour 
lui découvrir ai* fccret aulîl îm- 
-portant. . ^ .? • * 

■ Madame} lui répondit* il, vous 
avez trop de bonté de daigner 

vous informer du fort d’un maU 

• * * 

•heureux que la fortune a perfé- 
cuté dès' le moment même de 
fa naiflânee ; j’eii connois à peine 
, les auteurs & je ne puis en être 
entièrement éclafrci,fans tomber 
peut-être dansdes malheurs en* 
core plus grands que ceux que 
j’aidejafoufferts. 

Ces parole» é tpi en t propres à 
, exciter davantage la curiofité ; eU 
- le alloit le preflerde (à fotisfaire ÿ 
lors que le Vaivode : entra dans fa 
'chambre & lui donna quelques 
commiffions qui réloignerent 
d^He tout le relié du jour. 

Quand 


I » * ' 
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Quand elle fut feule elle ne 
put s'empêcher î de faire des ré- 
• flexions fur le difeours qu'il lui 
a voit tenu; elle a voit déjà fou p. 
çonné qu'il étoit d’une naiflance 
iiluftre ; ce difeours changea fes 
foupçons en certitude & lui fit 
connoître que ce n'étoit que par 
une fuite des plus grands mal- 
heurs , qu'il étoit réduit dans un 
état ii trille & fi diffèrent de ce- 
» lui dans lequel il étoit né : fon in- 
fortune le lui rendit encore plu* 
..cher & ne fervit qu'aJui faire 
remarquer davantage fes gran- 
des qualitez : elle ne put fe lafTer 
. d’admirer comment dans un âge 
fi tendre il avoit tant de pruden- 
ce & de fageffè *, ôc ces vertus 
jointes aux charmes qu'elle ap« 
percevoir dans toute la perfonne , 
firent naître en fon ame une pitié 
qui bientôt fut changée en efti. 
me; elle trouva ces fentimens 
trop juftes & trop raifonnables 
pour ofer les combattre & pour 

_ s’y 
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1 1 2 Le Czar Deme trias y 
s’y opofer ; mais elle n’en refia 
. pas à ces ientimens ; la pitié Ta» 
voit conduite à l’eflirae; elle la 
conduifît infcnfiblement à J’a* 
mour,c’efl fous ce mafque trom- 
peur qu’il fait fe déguifer pour 
s’introduire dans un cœur donc 


la Vertu -lui défend lès apro» 
chcs; il y fait prefque impercep. 
tiblementgliüer fa flamme , & 
cache avec adrefle les chaînes 
qu’il veut ldi donner ; mais fi-tôt - 
qu’il l’a reçu fous le non» de 
l’eftime , il paraît bientôt fous le . 1 
flen } car enfin beaucoup d’eflimc 
ne peut être fans un peu d’amour. 

La Princcfle s’aperçut du 
trop grand intérêt qu’elle com* 
mençoit à prendre en fon Page; 
fa vehu s’en allarma , elle exa- 
mina les fentimens de fon cœur, 
elle frémit d’y trou ver de la ten» 
drefle au lieu de la pitié qu’elle 
vouloit feulement y introduire ; 
elle rélolut de combattre incef- 
iâmment cette paflion naiflante & 

de 
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de ne rien négliger pour en di- 
minuer la violence; dans cette 
penfée elle trouva mille prétex- 
tes d'éloigner toujours d'elle ce « 
lui qu'elle craignoit d'aimer, el« 
le voulut même lui trouver des 
deffauts , mais l'éxamen qu'elle 
fit de fa perfonne ne fervitqu’à 
lui faire découvrir de nouvelles 
grâces qu'elle n’avoit pas encore 
remarquées : quand on veut 
Vaincre l'amour il faut le fuir 
• fans l'examiner , de peur que fes 
charmes n'arrêtent & n'entraî- 
nent malgré nous notre cœur 
qui n’a déjà que trop de penchant 
à fc rendre. 

La Prinqf fie connut toute la 
force & toute la violence de Ion 
amour; mais comme elle avoit 
beaucoup de vertu, cette connoif- 
fance l'obligea à fe tenir toujours 
fur fes gardes & a le priver de 
tout ce qui pouroit .flater & 
nourrir lapafïion. 

Elle s'tfforçoiuTéxccgtercet- 

• - te 
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114 Le C&ar Demetrius , . 

te réfolution qu’elle avoit eu tant j 
de peine à prendre, lorsque la 
Princefl'e de Sandomir fa Sœur 
vint la voir; il y avoit eu tou- 
jours entre ces deux Princelîès 
une amitié, vive & fincére, 6c 
Ton peut dire qu’elles méritoient 
les ientimens qu’elles avoient 
l’une pour l’autre. 

La Princefle de Sandomir 
étoit encore dans un âge. très 
tendre , & déjà l’on rcmarquoif 
en elle tous les charmes 6c toutes 
les vertus que Ton trouve à pei- j 
ne dans un âge plus avancé , fa . 
taille étoit droite 5c bien prife , « 

on voyoit dans fa perlonne un | 
air de jeunefle 6c Je Majefté, 
que l’agrément 5c même une - ; 
gravité douco accompagnoient; 
elle avoit toute la vivacité des 
brunes, avec ’tout l’éclat des 
blondes , de grands yeux bleux 
fi tendres 6c fi paflipnnez, qu’ils * 
portoient le trouble 6c l’agitation 
' ^ ans l%eœur&; leurs regards en 

♦ at* 
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attiroient tous les mouvcmens , 
6c faifoient . prefque toujours 
acheter le plaiur qu'ils eau (oient 
au prix d'une fervitude éternel* 
le^ (à bouche étoit auffi char» 
mante que Tes yeux,6c Tes lourires 
aufli redoutables que fes regarda; 
jamais on -ne vit une beauté fi. 
reguliere , jamais tant de gra- 
ces n’accompagnerent une beau* 
té fi. parfaite: avec tous ces char* 
mes que l'on admiroit en elle , 
elle avoit encore ces grâces fe. 
crettes qui font aimer les per- 
fonnes , fans qu'on fâche préci- 
fément pourquoi on les aime $ 
les beautez de l'efprit répon- 
doient parfaitement à celles du 
corps; elle l’avoit aifé, doux, 
cultivé par . une - éducation ex- 
cellente , elle avoit l'ame grande 
6c paflionnée, elleaimoitla gloi- 
re 6c elle n'avoit qu'à fuivre fon 
inclination 6c (a volonté pour 
fuivre les mouvemens de la ver- 
tu la plus éxaéfcc.- 

(-*) 
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{a) Vacilei vit cette Prince!* 
ci fl», il l'aima; Ion cœur que 
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tant de bcautez avoient inutile* 
ment attaqué , ne put fe deftèn- 
dre de fes charme»; ce fut pour 
la première fois qu'il éprouva ce 
trouble inquiet , ccs agitations 
Eumultutufcs qui s'élèvent dans 
un cœur aux aproches de l'a- 
mour qui vient s'en faifir; il n'eut . i 
. pas la force de réfîter à la dou- 
ceur du penchant qui l'entraî- i 
noit , &qu'aqroit-il pû contre \ 
une paflîon qui étoit déjà mai- < 
treile de fon cœur avant qu'il en 
reconnût les effets ? fon efprit i 
qui n 'avoir été rempli que de .j, 
grands deffeins , ne penfa plus 

qu’aux charmes qu’il voyoit ; le i, 

defir de vengeance qui s’étoit - j 
' toujours confervé dans fon cœur 
^cn fortit pour la première fois ; ; 

d’autresdefîrs plusardens enoc. 
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cupérent la pince, & Ton ambi- 
tion qu’unTrôoe pouvoit à pei- 
ne contenter, .fe borna au feul 
defir de rendre la Princefle (en- 


fible à Ton amotir ; il n'avoit ja- 
mais lenti fi vivemeotJajeruauté 


du fort qui le pourfuivoit , il 
rougit de l’état milerable dans 
lequel il étok obligé de paraître 
à les yeux , & fouhaita l'Empire 
que fa naiflance lui donnoit 6c 
que la fortune lui a voit ôté , 


un feul regard fit en lui ce grand 

iu 


changement ; mais ce ne, durent 
pas les feuls effets qu’il pro- 
duifit , ce regard faifant aper- 
- cevoir * à 'la Princefle tous les 
•charmes qui brilloient dans l,a 
perfonne de Vacilei , excita dans 

îbn . cœur un, defordre encor'è 

♦ 

plus grand; les mêmes mouve- 
"mena vinrent s’en emparer Ôc 
Pagitérent plus fortement; Va* 
cilei trourçoit en elle une Prin- 
■ cefle digne par fa naiflance & 
par fa vertu de remplir le Trône 

J qu’il 
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1 1 8 Le Czar T>emetrius 
qu’il vouloir conquérir; il pou- 
voir céder à Ion penchant fans 
craindre les reproches de fa gloi- 
re , & même il pouvoit efpércr 
par ce moyen de rentrer dans 
les biens dont la fortune l’a voit 
.privé. 

La Princefle au contraire 
* trou voit en lui’ un Page .de fa 
Sœur pour qui lagloirc & rhon- 

neur lui deffendoient d’avoir de 

», ♦ * 

f 4 tendres fenti mens ; ellectoit en- * 

c w * 

gagée à co pi battre toujours una» 
mour dont tout ce qu’elle voyoit , 
lui; reprochoit la honte; cepen- ; 
■ dant elle ne" pujt obtenir dcdbn j 
cœur de faire aucun effort pour 
le vaincre; ces nœuds fecrets y | 
cette fympathie qui affonit les j 
. f âmes , cette inclination qui nous \ 
entraîne vers un objet , toutj fè *' 
déclara pour Vacilei , & la raifbn ; 
elle-même fut obligée de céder 
a la violence du penchant qui 
l’entraînoit , ou de s’accorder a* ; 

, vec lui. ‘ . * , • * 
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L e Vaivode , Vifnovetski 5c 
Ton époufc reçurent la Prince!* 
fe avec les plus grandes mar- 
,ques d’amitié, 5 c ces deux aima* 
blés Sœurs furent charmées de 
fe revoir, quoi qu'il y eût peu , 
de tems qu’elles fuffent féparées. 
LaPrinceflc Vifnovetski regar* 
da l’arrivée de fa Sœur comme 
le plus grand bonheur qui pût 
lui arriver dans l'état Joù elle fe 
trouvoit; elle crut que l'amitié % - 
feroit une puiflante divcrfion 
dans fon cœur , 5 c que l'une des 
pallions détruirait, ou tout au * 
.moins affoibliroit l'autre.. 

' En effet , elle jouît quelque 
tems d'une efpéce de repos dans 
lequel fa vertu trouva mil le char* ■ 
mes: mais elle éprouva bientôt 
que lors que l’eftimeôc la raifon 
ont allumé Pamour dans un * 

. cœur 4 il eftbien difficile pour 
ne pas dire impoffible de l'etein- -• 

- dre ; fon amour ^vint l’agiter avec 
. la même violence qu'il avoit eu 

au*. 
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auparavant, en vain elle crut 
trouver dans l’occupation péni- 
ble qu’elle fc donnoit dans ion 
domeftique des moyens de di< 
minuer fatendrelle; elle fe tour* 
mentoit inutilement fans fe gué* 
rir, & tout ce que fà vertu put 
. obtenir de fon cœur , ce fut d’en 
régler toujours les plus tendres 
inouvemens , & de ne lui per- 
mettre aucuns tranfports indis- 
crets. » • • . 


La Princcflende Sandomir 
n’étoit pas dans un état plus 
tranquile, fori cœur fe révoltoit 
contre fa raifon qui (ans cefle lui 
«reprefentoit la honte de fon 
choix ; mais ellern’en pou voit 
changer les fentimens; 6 c lors 
qu’elle croyoit y avoir réüili, 
un feul regard de Vacilei con. 
f ondoit fes deflèins 6 c la 1 rcplon- 
geoit dans fes premières inquié- 
tudes. ? 

Le Vaivode qui ne foupçon- 
sioit rien des fentimens que ces 

deux 
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deux Princefles avoient pour 
ion Page , de le louer à tous mo« 
v. mens devant elles ; il leurfàifoit 
remarquer Pair de Noblefle 6c 
de grandeur qu’il répand oit dans 
lès moindres a&ions il admi<* 
roit fa douceur , là retenue, 8c 
leur difoit qu’il falîoit qu’il fût 
né dans un état beaucoup plus 
élevé que celui "dans lequel il 
paroifloità leurs yeux: la Prin- 

ccfle. Vifnovcftki n’en doutoit ' 

* 

nullement , 6c laPrincefle de 
Sandomir tâchoit de fe le pef« 
fuaderpour autoriferfa foiblcfîe 
6c diminuer la honte du pen« 
chant qui l’entraînoit vers lui. 

Il étoit bien éloigné de fe fia- 
ter que l’on eût pour lui des fen- 
timens fi favorables; il commcn* 
çoità ne pouvoir prcfque plus 
lu porter le poids de fes irifortu-* 
nés n’envilageant aucun moyen 
d’en finir le cours, 6c ne trou- 
vant par tout que des périls 
capables, d’étonner le courage 

F le 
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le plus intrépide ; il aimoic la 
Princefle. avec l'ardeur Ja plus 
violente que Ton puifle jamais . 
reflcntir ; il n'ofoit s'abandonner 
à Ton amour & il n'avoit pas la 
force de le combattred'état mal- 
heureux dans lequel fa fortune 
étoit réduite l'empêchoit de fe 
déclarer ; il craignoit que le cou- 
roux de la Princefle ne le punie 
de fa témérité, lui-même il fe 
rendoic juftice & voyoit bien 
que tant qu'il ne fe teroit pas 
connoître, il n'avoit rien à ef-- 
pércr , 8c il ne pouvoit le faire 
fàns s’expofer au hazard de tom- 
ber entre les mains de fes enne- 
mis*; ces trilles confédérations 
lui caufoient une douleur qu'on 
ne peut exprimer. Sa qualité de 
Page l’attachoit inceffamment 
auprès de fa Princefle , il étoit 
toûjours attentif à lui rendre 
les fervices dont elle avoit be- 
foin 5 il prévenoit fes defîrs , 8c 
même | refque tous les com- 

1 man- 
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mandemens ..qu’elle pouvoit lui 
faire ; il lui rendoit mille petits - 
avec un empreflement • 
• une ardeur que l'amour feul le 
plus violent eft capable de don* 
nçr j elle rougifloit toutes les 
fois qu’elle ctoic obligée de re- ; 
cevoir quelque fervicc de lui , 
:.!& il ne favoit quelle caufepou- 

* ypit produire ce mouvement , 
étant trop fage Sî trop modefte 

• pour ofer l'attribuer à la force 
d'une paflïon que l’état feul dans > 

«ieqye} il paroifibit fufîifbit pour 
/détruire,* fes yeux étoient tou- 
jours tendrement attachez fur 

elle , 1 amour joignoit à leur 
langueur ordinaire quelque cho- . 
fe de fi touchant ÔC de fi paf- 
fionné, qu’elle a voit peine à en 
, foûtenir les regards , & lors qu'il 
furprenoit quelquefois les fie ns 
attachez fur lui ,’il ne pou voit* 

s'empêcher de rougir &de pouf- * 

fi/r des foupirs qu’il s'efforçoit 
en vain de retenir; la Princefle 

• - • ‘ F. a , ' v ; • étoit 
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< écoic étonnée 6c ne favoit que 
penfer de fa conduite; elle trou- 
voit en lui toutes les marques 
d’une violente paffion , & quoi 
| qu’elle fut encore jeune, elle 

i voyoit bien que c’étoit pour * j 

t i die qu’il la reflentoit, elle ne 
■ pouvoit s’empêcher d’en avoir 

un plaifir fecret , quoi qu’elle ■ 

' . s’ofïènlât ,de fa témérité ; la 

triftefle extrême qu’elle aper- 
• çut en lui* la* toucha fenfible* 

| ment; 6c elle ne put réfifter au 

• defîrde s’informer de ce qui la. i 

caufoit. . « 

. D’où vient, lui dit-elle, l’ac- j 

cablemcnt où je, vous vois, & 
pouvez-vous avoir déjà fouffèrt 
des malheurs qui méritent tant 
de fenfibilité ? 

L’affliétion , lui répondit-il • 
ne convient que trop à l’état où * 

*- je fuis; en bute à. tous les mal- . .. ' 
;ieurs, j’ai foufïèrt prefque en . 
naiflànt les caprices du fort; 
j’aurois pu efpérer de voir finir 
v , • ’*>•; '• mes 
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mes infortunes , mais mon cœur 

» # 

m'en prépare que je ne prévoyois 
pas , ôc contre lefquellcs je ne 
pouvois êtreen garde. 

Il n'ofa s'expliquer plus ou* 
vertement , mais fes yeux lan- 
guiflamment tournez fur elle lui 
marquoièrit âflez qu’il fou pi roi t 

E lûtôt d'amour, que des mal- 
eurs qu'il avoir foufferts : elle 
s'en aperçut bien, mais elle fei* 
gnit de ne le pas entendre , pour 
n’être pas obligée dé le punir trop 
févéremeiit, elle fe contenta de 
lui dire qu’il devoit prendre cou- 
rage & n'êtrc pas lui- même la 
caufe de'fa^perte. '** - • 

S’il a voit été dnns-un état qui 
élut pû lui permettre de concc* 
voir quelqu'dpérancc , il au* 

roit trouvé dans la demande Ce 

• * ^ . , 

dans la réponle de la Princdîè 
de quoi flater fon amour :< mais 
quelle apartnee qu'elle pût s'a* 
baifîer jufqu’à foùffiir l’amour 
d’un Page r il crut bien plutôt 

;>F 2 qu’ci- 
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qu’elle ne l’avoit point remar- 
qué^ qu’il alloittoûjours nour- 
rir dans fon cœur une paflion 
malheureufe que Ton ne parta-* 
geroit jamais* La crainte d’être 
-* chafTé du ieul azile où il pou- 
. voit être en iûreté , fi l’on ve- 
noit à connoître Tes fcntimens , 
lui fît faire les plus grands efforts 
pour les cacher, il ne put refit 
ter à tant de différens fujets de 
■ peine ; il tomba dans une lan- 
gueur extrême , fes yeux fi ten- 
dres, fi charmans, étoient toû-,. 
jours baignez de pleurs.La Prin. 

- cefle Vifnoveftki s’aperçut avec. 
1 douleur de ce changement , 6c 
l’intérêt qu’elle prenoit en lui,, 
lui en auroit bien-tôt fait décou- 
vrir la caule : mais elle n’en eut 
pas le loifir. 

La Princeffe de Sandomir fut 
obligée de partir pour Cracovie, 
où le Palatin fon Père lui or- 
donnoit de fe rendre relie n’o«. 
béït qu’avec une -peine extrê- 

9 • 
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me. Ce fut dans cette occafion 
qu’elle connut toute la violence 
defonamourj elle fut heureule 
que le chagrin de quiter. une 
Sœur qu’elle aimoit, lui fer vît 
de prétexte pour cacher une 
douleur plus vive ; elle jetta des 
. regards fi tendres , fi touchans 
à l'amoureux .Vaeilci , qu’il ne 
put, s 'empêcher de croire qu’elle 
connoifloit fa peiné, & même 
qu’elle la partageoit: cette pen« 
fée lui donna plus de force pour 
fuporter fonabfence; enfin elle 
partit , 8c la Princefle fa Sœur 
le croyant l’objet de la triftefle 
qu’elle reuiarquoit en elle., en 
eut encore plus d’amitié- pour 
elle. « .* ... 


Vacilei foutint quelque tems 
allez patiemment les rigueurs 
del’abfence : mais la crainte de 
ne revoir jamais la Princefle le 
fit retomber dans fa. première 
langueur 5 ; il ne goûtoit aucun 
plaifir que celui de penfer à elle; 

F 4 - il 
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il Te flatoic quelquefois qu’elle 
avoit. remarqué £on amour & 
qu’elle l’approuvoit, il crut pou-* 
voir s’attribuer une partie de la 
triftefle qu’elle avoit fait paroî- 
trecn partant, & cette pcnfée 
ne fervoit qu’à le tourmenter 
davantage 9 puis qu’il ne pou« 
voit profiter des femimens favo« 
râbles qu'elle avoit pour lui. 

llalloit fou vent fe promener 
dans les Jardins du Palais avec 
un Gentilhomme du Vaivode 


npellé Korotki avec lequel 
s’étoit lié d’une amitié » très- 



troitc 9 6c à qui il avait drcou* 
vert le fecretdefa naiflancc 6c de 
fon amour; il s’cntretenoit avec 
lui de fa Prin celle 6c fe plaignoit 
des peines que fon abfence lui faw 
loit foufFrir. - 


Un jour qu’il s’en trou va plus 
accablé qu’à l’ordinaire, il s’en- 
fonça dans une allée obfcure 
avec ce cher confident , 6c tan* 
tôt marchant avec précipitation, 

■ . , tan- 
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tantôt fc promenant lentement , ^ j 
il lui racontoit les malheurs dont 
le cours de la vie avoit toûjours 
été traverfé. 1 - * 

'Prince infortuné , lui-diioif- " ? 

il, en quel état déplorable me v 
' * vois» je réduit? iflu du plus beau « 
Sang du monde ', héritier d’un 
i Empire floriflant , je coule mes 

j ouf s malheureux dans une hon- - ! i 1 
teufe obfcurité , à au fervicc de : 

| ceux dont la deftinée auroit pû 
I dépendre de ma volonté; vi&i* ri 

me de la fortune & de l’ambi- J 
tion . Prince inconnu à toute la 
, . terre , Empereur fans fujets , 

quel fort eft plus à plaindre que 
i le mien ? pendant que je ne de« ! 

\ vrois être occupé que du loin de 

me vanger & de faire rougir à *! 
force de vertu le cruel deftin J, 
- qui me pourfuit , qe languis dans 
• fond d’une province écartée, <■ 

. dans un état fi peu Conforme s 
la dignité dont je devrois être »: 
revêtu j un feu cruel me dévore , i 

: 7 ^ F 5 une 

. ' s 
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une paflion violente m’agite lans 
cefle & me fait oublier tou-s mes 
devoirs , & pour comble dejnal- 
heurs je fuis obligé de garder un 
filenceéternel. :• 

Korotki touché de fa peine 
n’oublioit rien pour en adoucir le 
refîentimcnt : Que pouvez-vous 
efpérer de votre amour , lui ré- 
pondit-il, fi vous ne faites pas 
connoître quelle eft votre naif- 
iance ? & qui peut vous en . 
empêcher ? Le Vaivode vous 
aime , fon Epoufe eft touchée 
de vos malheurs-, pourquoi ne . 
leur pas déclarer qui vous êtes? 
Que me propofez *• vous , in- 
terrompit Vacilci,vluis-je aflez 
afluré qu'ils m’accorderont leur 


prote&ion pour leur découvrir 
un fecret de cette importance l 
s’ils me la refufent, cette Pro- 
teéfcionf puis-je^échaper à la 
pourfuite de mçs ennemis ? f 
quand ils me . protégeroient , 

pourront-ils engager le- I^oi de. 

Po« 
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Pologne à foûtenir une guerre 
ianglante en me donnant un azi* 
le ? Non , non , je ne dois pas ef- 
pérer de voir finir mon malheur, 
il ne me rcfte que la mort * 
éprouvons fon fecours , mourons 
inconnu à toute la terre. . . Que 
dites-vous , Seigneur, s'écria Ko* 
rotki effrayé de cette réfolution , 
votre grand cœur fe laifîc-t-il 
abatre à des malheurs que vous 
devez efpércr de^voir bientôt 
finir? Quoi vous pou riez- vous 
priver vous-même du plaifir de 
revoir la Princefîe;, de lui 
faire connoitre un jour l'ardeur 
que vous avez pour elle, & de 
la rendre peut - être . fcnfible ^ 
vous oubl iriez . votre gloire vo. 
tre honneur, vos ennemis? Afi 
s'il faut mourir que ce doit du 
moins en voulant Conquérir par 
votre courage ce que la fortune 
vous a. ravi v & vous, rendre di* . 
gne de la Princefîe que ^vous 
youlez adprer : allez chercher* 

F 6 un 
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. Le Czar Demetrïus 
unazile auprès du Prince Guf« 
tave , il vous aime , il hait vos 
ennemis , il fera charmé de trou* 
ver une occasion de s’en venger. , 
Noo , non, interrompit Vacileij > -n 
je ne puis fui vrc leconfeil que -3 

vous me propofcz , il m’éloi- I 

gneroit trop de ma Princeflè , _ '/ 

ôc peut-être il me mettroit au v : | 

hazard de la perdre pour toû- ' i 
jours , c’eft auprès d’elle que je ! 
veux vivre ou, mourir 5 je vais , 
parler au Vaivode, il eft géné- 
reux,, je lui demanderai & pro- 
tection , il me l’accordent , ôc 
s’il me la rcfufe, je pourai toû-* * 
jours recourir à -mon dcfefpoir J 
pour finir mes malheurs. , j 

; C’eft. ainfi que l’amoureux \ 
Vacilei exprimoit Tes douleurs, . ! 

il croyoit n’être entendu de per* 
fonne; mais la FrincefTe Vif* t 
noviftki l’écoutoit , elle fe pro- , j 
menoit dans une allée où elle 

• i * é , 

l 

I 
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venait d’entrer ; lors qu’elle cri- 
wndit k voix de fop Page , elle 

7 , 7 vou« 
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voulut profiter de cette occafion 
que la hazard lui faifoit naître 
pour fa voir quelle étoit la eau Ce 
ae la triftefle qu'elle avoit re- 
* marquée en lui depuis quelque 
tems ; elle avoit quelque leger 
foupçon de l’amour qu'il fentoie 
pour fa Sœur; quelle fut fa fur* 
prife d'en être entièrement allu- 
rée, 6c de trouver en lui un 
grand Prince L L’obfcurité de fa 
naiflancc avoit été l’une des plus 
fortes raifons dont elle s 'étoit 
, fervie pour combattre le pen- 
chant qui l’entraînoit vers lui y 
cette raifan ne fubfiftoit plus , 
6c elle en avoit mille de l’aimer; 
fa tendre fie en. prit des forces 
nouvelles , 6c fon cœur ne put fe 
deffendre d'un mouvement de 
jaloufic, mais la vertu vint en- 
core à fon lecours , elle lui re« 
préfenta l'engagement où elle 
étoit avec le Vaivodc , l'amont 
que Vacilei avoit pour fa fœur , 
& le peu d’efpérance qu’elle de* 

F ï ' voit 
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voit concevoir de toucher un 

% 

cœur prévenu d'une. forte paf. 
iïon pour une autre: ces confï- 
dcrations la déterminèrent à 
combattre toujours fon amour, 
& même par un effort généreux 
elle conçut le deffein de le fa* 
crificr à la Sœur , fi par là elle 
pouvoit l’clever à une fortune 
auffi éclatante que le difeours 
qu'elle avoit entendu le lui fai- 
foit efpérer :• elle réfolut donc 
d'éprouver fi fon Page avoit au- 
tant d'ardeur qu’il en marquoit 
pour la Prmcefie fa foeur & de 
ne rien négliger pour le faire dé- 
clarer. 

. Elle s’éloigna le plus douce- 
ment qu'elle le put de l'allée où 
elle étoit & prit des chemins 
détournez pour arriver a fon ap- 
partement * afin qu'il ne pût 
lavoir qu'dle avoit écouté le d if- 
cours qu’il avoit tenu, 
y Ce Prince malheureux après 
avoir encore- formé les regrets 

~ ICS 
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les plus touchans, fortit des Jar- 
dins avec Korotki craignant 
qu'on n’eût befoin de lui, Ôt Te 
■ rendit dans l’apartement de la 
. Princefle Vifnovetski. 

* Comme elle vouloit connoî- 
tre toute la force de l’amour 
qu’il avoit pour la Princefle la 
Sœur, elleaffeéta d’en parler à 
tous momens devant lui , de 
. louer les charmes de faperfonne 
6c les grâces, de fon efprit; ces 
difeours le mettoient hors de 
lui-même , fes yeux étoient 
remplis d’une langueur fi ten- 
: dre que l’on pouvoit ailement 
remarquer quels étoient les fen- 
timens de Ion cœur; il reftoit 
auprès de la Princefle autant 
que la*bienféance & les melures 
qu’il étoit obligé de garder , 
pouvoient le lui permettre. . 

Cet artifice dont elle *n’avoît 

* ■ ... | 

attendu que des effets innocens , 
manqua d’en produire de cruels : . 

-le Vaivode remarquant Partent 
.. • tion 
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tion qu’elle avoit à parleràfon 
Page , crut qu’elle avoit pour 
lui de tendres fentimens , il en 
fut al lamé, il avoit pour elle 
une ardeur qui convenoit plutôt 
à un Amant qu’à un Epoux; 8c 
la pofleffion loin d’éteindre ou 
de rallentir fes feux, lui avoit 
fait découvrir de nouveaux 

4 

charmes dont- il étoit enchanté ; 
Il s’étoit • aperçu. que depuis 
quelque tems , elle repondoit 
avec une froideur extrême à 
fès plus preflàntcs carcflès; elle 
avoit une langueur dans toutes 
fes aéfcions , qu’il avoit d’abord 
attribuée au chagrin de quiter 
une Sœur aimable 8c qu’elle ai« 
moit : mais dans ce moment il 
crut en voir la eau fe, 8c quoi qu’il 
connût fa» vertu , il avoit trop „ 
d’amour pour être fans crainte & 
fans jaloufic i fon Page avoit tant ‘ 
de charmes , là facilité qu’il avoit 
de la voir à tous momens ; les. 
petits foins qu’il lui rendoit avec 
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cmprcfTement , tout lui fit croire I 

qu’on le trahifloit ; il refol ut de 
s’éclaircir à quelque prix que ce - „ 

I pût être, & de fortir d’une in* . 

1 certitude qui lui faifoit tant de 

' peine. ' - < 

Tout ce qu’il vit fembla con« 
firmer (es foupçons ; Vacilei 
charmé, d’entendre parler de fa , 
Princeflfe, étoic prefque à tout 
moment auprès de fon Epoufe ; 
il poufioit des foûpirs quand el le . 
regrettoit Ton abfence > Ôclaifibit 
même échaper quelques paroles 
que la violence de Ton amour lui 
arrachoit. 

Un jour qu’il étoit feul au* 
près d'elle , il lui parut fi touché 
, qu’elle voulut le faire expliquer* 
Vacilei, lui dit elle, j’ai connu 
la folle paffion que vous avez 
pour ma Sœur, & la violence 
f que j’ai vû que vous vous faificz 
pour la dérober à tous les yeux , 
m’a voit fait efpércr que vous 
pourriez la vaincre; mais elle 

♦ du* . 
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dure trop long- tcms, & je crains 
qu'elle ne vous entraîne à quel- 
que aéfcion que je ferois obligée 
de punir. Qu'elperez-vous de 
cet amour ? l’inégalité qui eft 
entre vous n'eft elle pas une-rai- 
Ton affez forte pour vous enga- 
ger à le vaincre? &. avez-vous 
été aflez téméraire pour croire 
qu’elle s'abàiflât- jufqu'à vous 
aimer ? ah û je. Je croyois.... 
mais fuivez mes conleils , étouf- 
fez une ardeur qui vous feroit 
faire' quelque extravagance, je 
veux bien vous pardonner- le 
paflé, mais à condition que vous 
me répondrez de l'avenir, 
Cediicours le jetta dans une 
furprife extrême , & il fut au de- 
fefpoir de ce qu'elle avoir décou- 
vert fon fccret : mais le mépris 
qu’il lembloit qu'elle faifoit de 
lui , , l’irrita tellement qu’il eut 
peine à foutenir encore le per Ton- 
nage qu r il étok obligé de répré- 
Jentcr. Madame , lui répondit il , 
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avec une noble fierté que lui don- - 
noit la naiflance: je ne vous ca* 
cherai point que j'aime la Prin-, 

1 ccflé de Sendomir, on ne^peut 
[ vaincre l'amour , & il eft lûr de 
? triom pher avant qu'il fe déclare : 
je vous dirai même que je n'ai fait 
, aucun effort pour lui réfifter,. 
ôc que cette raifon d’inégalité 
que vous trouvez fi forte* ne 
s'cfl jamais» préfentéeji mon es- 
prit comme un obftacle qui dut 
m’arrêter ; ne croyez pas que 
/ mes fentimens puiffent desho- 
norer celle qui me les a infpirez : 

I je luis Page de fortune , mais je- 
fuis noble de naiflance , & le 
Sang dont je forts pourroit pré** 

, tendre à tout fi je le faifois con« 
noître. — - 

Faites le donc, interrompit- 
i elle ; ou défaites-vous des efpé- 

r : rances - chimériques -que vous 
avez conçues. 

Cette réponle acheva de lui 
[/• faites quiter la réfol ution qu’il 

' ^ ' a voit . 
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avoit prife de ne pas encore le 
découvrir, & regardant la Prin- 
cefîe avec un air de grandeur & 
de majefté qui le faifoientaflez- 
connoître : mes efpérances , lui 
dit-il, ne font pas chimériques, 
j’ai crû que le Fils& l’Héritier 
d’un Gzar pouvoit porter les 
prétentions jufqu’à U Fille d’un 
Palatin de Sandomir. J f * v " ' 


La confiance , ajouta-t’il , que 
j’ai en votre générofité m’en- 
hardit à vous découvrir ce fe- 
cret que je me propofois de vous 
cacher encore: Je fuis Deme- 
tri u s donr toute la terre a pu- 
blié la mort , le Czar Bafilowits 
ma donné la naiflance ; & fi un 
autre occupe le Trône que je 
devrois remplir, j’en ai le droit 
&je faurai quelque jour lui en 
difputer la pofleflion ? enfui te il 
lui conta toutes les particularitez 
de fon Hiftôire , & lui prouva 
cette vérité fi clairement, qu’elle 
n’auroit pû nullement en douter 

• quand 
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quand même elle n’auroit pas 
eu autant de difpofition qu'elle 
en a voit à le croire. 

Comme elle wavoit voulu que 
l’engager à le découvrir, elle 
n’eut pas plûtôtapris (à naiflanw; 
ce êc Ion nom qu'elle aprouva 
Ion amour , & lui promit de 
faire tous lès efforts pourpréve* 
nir fon Père & fon Epoux en fa 
faveur 1 il fut fi tranfporté de la 
trouver favorable à fes feux, 
qu'il fe jetta à fes genoux & la 
remercia dans des termes qui 
lui firent encore mieux connoî- 

0 • 

tre à quel point il aimoit 1a Prin« 
ceflê fà Sœur. * 

Dans ce moment le Vaivode 
entra furieux dans la chambre 
où ils étoient. Comme il avoic 
formé ]e defiein de s'éclaircir 
des fentimens que fon Epoufe 
avoit pour fon Page , il* ne fut 
pas plûtôt qu'il étoit feul avec 
elle, qu'il alla pour les écouter 
& pour les furprendre: les re- 
mer cime us 
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mercimens qu’il entendit qu’il 
lui faifoit , tk la pofture en la* 
quelle il l’aperçut , lui -firent 
croire qu’elle lm a voit accordé 

;race , puis qu’il 
o mettoit à Tes genoux pour l’en 
remercier; 6c cette penfée aug« 
menrant fon courroux il mit 
l’épée à la main , & fe jettant fur 
lui , perfide , lui dit-il , c’efi: 
donc ainfi que tu me trahis , en 
prononçant ces paroles il vou* 
.lut le percer ; la Princefle trou- 
blée de fon aébîon eut-encore 
la force de ,1’arrêter ; , il fe dé- 
barrafià de les mains l’accablant 
des reproches les plus piquans ; 
étoit-ce ainfi , lui dit-il , que 

vous deviez reconnoîtrc une ar* 

« • 

deur aufii violente que celle que 
j’avois pour vous ? ingrate , vous 
me trahifléz , & vous abufez 
de la confiance que j’avois en 
vous pour me faire une ofïèn- 
le que je méritois fi peu , qui 
me retient? qui m’empêche de 

me 


4 
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me vanger ? '■hélas ! ajoüta-t-il, 1 ; 
en la regardant avec des yeux 
où l'amour fembloit combattre 
la colère; c’eft mon cœur trop 
foible cjui parle encore pour > 

vous j il ne peut le. réloudre à ' \ . 

vous condamner^ il vous con« ! 
noît criminelle, mais il vous voit 
toujours trop aimable. 

Elle fournit tous ces repro« 1 
ches avec une patience ex* 
trême , & le témoignage de la ' 

conicience la ralîurant contre là, ■ 

fureur , elle lui laifla éxaler toute ' 
fa colère , enfuite le regardant 
avec des yeux qui brilloient ‘ de 
mille charmes au milieu des 
pleurs dont ils étoient baignez i 
eft-il poffible , lui dit-elle , que 
l'on puifle faire un outrage aulît 
fcnfible à ma vertu , & que ce 
foit mon Epoux qui me le fafle ? 

. un époux que j'ai aimé, & que n* 
ma tendrelîe m'a lait préférer 
à fes rivaux : ah cruel ! avez- 
vous pu me croire capable d'une 

tel* 
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telle foiblefle ? 6c ma conduite 
paflee n’a t'elle pas dû vous 
répondre démon amour? quelle 
n&ion ai-je commifc qui ait pû 
vous faire douter de ma vertu? 
& pouvez-vous croire une ap« 
parence douteuie contre moi ? 
vous ne mériteriez pas d'être 
détrompé, & fi ma gloire ne 
me l’ordonnoit , je ne vous don* 
nerois pas un éclairciflemenc 
dont vous vous êtes rendu indU 
:nc. Sachez donc que votre 
>age cft un grand Prince , & 
que les paroles que vous avez 
entendues étoient des remerci* 
mens qu'il me faifoit de lui 
avoir promis mon afliftance au* 
près de ma Sœur dont il cft a* 


moureux. . , 

Comme elle vit qu'il l’écou* 
toit & qu'il balançoit à la croire, 
elle lui conta tout ce qu'elle ve- 
noit d’aprendre de l’Hiftoirc de 
JDemetrius. 

La vérité le fait toujours cou* 

, v noît Tfi 
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naître; la Princefle.parloit avec 
tant de tranquilité ; tant d'in- 
nocence 6c de fincérité paroi 
foientdans toute fa perfonne & 
dans lès difcours , que le Vai- 
vode crut qu'elle ne pouvoit 
être coupable : il fe jetta à Tes 
genoux 5c lui demanda mille 
fois pardon des foupçons qu'il 
avoit ofé concevoir 6c qui de« 
voient fervir à lui prouver la 
violence de fon amour j il em- 
brada Demetrius 6c lui promit 
fa Protection , 6c dès ce mo- 
ment il commença à le traiter 
félon (à qualité, (à) Demetrius 
avoit peine à revenir de la fur* 
prife où la colère du Vaivodtf 
l’ayoit jetté. Comme il en avoit 
tout aprehendé pour la Prin« 
celle 6c pour lui-même, il eut 
une joye infinie de voir fes foup- 
çons éclaircis , 6c d'être afluré 
de fa ProteCbion dans un tems 

G où 

( a ) Margcret , Olearius , Mcm, 4e Mc* 
,4e Thoo. 
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où il le comptoit au nombre de 
fes ennemis: ç’eft ainfi que la 
fortune bizarre fait naître les 
grandes joyes , des grands mal- 
heurs, & tait trouver le Port au 
milieu des écueils contre lefquels 
on craignoit d'échouer. Ce com* 

mencement de bonheur lui don- 
na iesefpéranccs les plus fkteufes 
pour l'avenir. 

Depuis qu’il avoit quité la 
Mofcovic il avoit toujours en- 
tretenu commerce avec le Duc 
Galitchein; il lui avoit fait fa* 
voir le lieu de ta retraite & le 
déguifemenc fous lequel il étoit 
. caché, & l’avoit prié de l'aver- 
tir de tout ce que le Czar en- 
treprendroit contre (es intérêtSi 
Le Duc qui l'aimoit véritables 
ment & qui n'étoit point fufpcéfc 
à Boris, favoit tous fes fecrets 
& ne manquoit pas de les révé- 
lera fon Ami , afin qu’il pût pren-, 
dre des mefures aflèz juftes pour 

evi* 
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éviter les pièges qu'il lui ten- 
droit. 

Le Czar croyant qu’il ne fc- 
roit jamais paifiblepoflcfTeurdu 
T rône de : Mofcovie tant que 
Demetrius feroit en ctat de le 
luidifputer, réfolut de s’en dé* 
faire à quelque prix que ce fût: 
il donna des ordres précis de ne 
rien oublier pour découvrir où 
il s’étoit retiré, & promit des 
récompenfes excellives à ceux 
qui. k pourroien| s’en \ faifir 8c .le 
luiamencr. , ^ \\ 

. <.v LcoDuc: Gaîitchéin craignit 
qu’il ne vint enfin à le décou# 
Vrir 8c qu’il . n 'obligeât le Roi 
de Pologne à le lui livrer, il 
voulut l’avertir du danger qu’il 
couroit. 

v . Demetrius étoit avec le .Vai# 
vode 8c fon Epoufe , lors qu’un 
homme inconnu demanda à lui 
parler , 8c lui donna une Lettre; 
il l’ouvrit promptement 8c y lût 


ces mots. 
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cy£ fuis dans des allarmes con '• 
J tinuelles pour vos jour s , Boris 
fait faire des per qui fit ions fi 
êxaïïes ; il promet fies rêcompen • 
fes fi grandes à ceux qui pour - 
ront vous découvrir* % que je crains 
qu'on, ne vous reconnoiffe maL 
gré le déguifement qui vous cache 
À . tous , les yeux : * : calmez' mes 
craintes , ; Seigneur , .qu'efpérez* 
vous en re fiant ' toujours . ou vous 
êtes J attendez - ‘w/f# 

Joit ’ entièrement . affermi 
fur le Trône par des ' Alliances 
étrangères ? Déclarez-vous £5? 
les Mofcovites qui aiment leurs 
Princes légitimes fe rangeront 
bientôt de votre parti ; croyez * 
Seigneur , . y* négligerai 
rien pour vous faire ici des créa- 
tures qui puifjènt ffoutenir vos 

' Droits , j'attendrai vos ordres 

: ' 1 . pour 
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pour agir plus fortement ; comptez 
fur le zele fur P amitié du Duc 

. Galitchein. 

* « 0 

m % 

. * 

• * . s 

# V* » • » 

Demetrius ne put s’empêcher 
d'entrer dans les vues de ion 
Ami; il communiqua fes crain- 
tes au Vaivode qui les aprouva , 

& qui ne fe croyant *pas allez 
fort pou a le dti&ndre fi on 
l’attaquoit ouvertement , lui 
propofa de le mener chez le 
Palatin de Sandomir qui pour* • 
roit .engager le Roi de Po- 
logne à le protéger : on peut 
croire qu’il écouta avec plaifir 
une proportion qui Taprochoit 
de fa Princefle & le mettoit en 
état d’éxécuter fes grands def« 
feins ; il y fut encore plus for- 
tement engagé par le raport 
du courier du Duc Galitchein 
qui lui dit , qu’il y avoit des Of- 
ficiers du Czar en Lithuanie,^ 
& qu’il ne pouvoit prendre de 

G 3 trop 
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trop juftes mefures pour éviter 
d’en être reconnu. 

De forte que. le Vaivodé qui 
3’aimoit véritablement , crai- 

f jnant qu’il ne fût découvert, 
’obligea à ne point fortir juf- 
^u’à-ce qu’il eût tout fait pré- 
parer pour fon départ, & il y 
fit travailler avec tant de dili- 
gence, que tout fut pfêt pour le 
lendemain : 6c pour être plus en 
iûreté contre toutes les recher- i 
ches que l’on pourroit faire , il 
s’avila d’un expédient qu’il crut 
capable de garantir Demetrius ' 

de tout danger, ce fut de l’ha- ' 

biller en fille; il lui propofa ce 
deflein 6c n’oublia rien pour l’en^ 

gager à fe lcrvir d’un déguile- 
ment auquel fa jeunefle 6c là 
beauté pourroient donner un air . ! 

très naturel. » • . 

Demetrius eut quelque peine 
à s’y réfoudre .* mais enfin la 
vûë du danger qu’il ne pouvoir J 

prefqu’autrement éviter, l’y dé- ; 

termina: < 

’ • • • ! 
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termina ! il fe h'®, d ?f" lfcr 
comme on voulut , 8c le Vatvo. 
de & fou Epoufc l'accompagne: 
rent iufqu’à Sechou, ou «*. 
voient apris que le Pto* 
Sandomir venoit de fe tendre. 
Demetrius eut peine •* W * 

fermer en lui-même la joy q 
, ♦ i :» i>#»(nprnnce devoir 


iermer en t ; 

lui donnoit l’elpemnce de vo r 

bientôt la Princeflequilatmon, 

:i ,»«« ovriliauft au Vaivode 


bientôt la rnuewxxv ^ ^ 

il s’en expliqua au Vaivode 
d’une manière « «,“ ar ' rore 


d une uiauitiv- ** " 
paffionnée qu’il en f ut enc ° 

tre fa vertu de fon Epoide: corn. 

p,e il vouloit faire oubl.er ion 

emportement à Dcmtmu 

1 u i procure r quelques ptatajU 

rem F avec fon habit de fille au- 
près de la Piinccffe de, Sando- 
moyen affûté de connoitre les 

ienLens qu’elle aveu pour lut 

& des’infinuadans.fon efpnt 
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mais Dcmctrius refufa haute# * i 
ment cette proportion , & dit 1 
qu il avoir trop de relpcét pour j 
la Prineefle pour lui faire une 
tromperie qui pouvoir palier 
dans fon cfprit pour un crime 
' &qui l’irriteroit peut, être con- 
tre lui y le Vaivode combattit 
cette dcliçatefîe & lui propofa 
l’exemple d’Achille qui s’éfoic 
' ^ l° n g lc ms fervi du même dé# 
guifement pour le faire aimer 
d une P/ in celle qu’il adoroit ; 
enfin il fut avec tant d’art lui 
peindre les plaifirs qu’il pouvoit I 
en efpércr, qu’il leperfuadade 
s’en fer vir, & il étoit bien dif* 
ficile qu’il rcfulât long-tcms une 

propofition qui fiattoit tant fon 
amour. 4 

La Prineefle Vifnovetski 
voulut aufli s’opofer à latrom- 
pene que J’on vouloir faire à 
la Sœur ; mais les prières du 
Vaivode & la confiance qu’elle 

avoiten la làgcflc de Demetrius . 

lil 
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la firent enfin refoudre à con- 
fentir à ce deffein, t Sc elle pro- 
mit de préfenter elle-même De* 
metrius à fa Soeur fous le nom 
de Chriftine qu'elle lui donna. 

. Ils arrivèrent enfin à.Sechou 
où le Palatin les reçut avec les 
plus grandes marques de joye 
& d'amitié; la Princefle de San- 
. domirembrafla mille fois fà chè- 
re Sœur qui lui préfcnta la feinte 
Chriftine la pria de la pren- 
dre à fon fervice , & d'avoir 
pour elle quelques égards. 

La PrincefTeeut à peine jetté 
les yeux fur elle , qu'elle les baif* 
fa en rougiflant, la grande rcf. 
femblance * qu'elle lui trouva 
avec le Page Vacilei , dont elle 
avoit toûjours confervé l'idée 
excita dans fon ame*un trouble 
& une agitation dont elle ne put 
revenir de long tems. 4 
Le Palatin ne fut pas moins . . 
troublé quo la PrincefTe de la 
vû.c de la- feinte Chriftine * 

— .J - - — - — • * *• * • * 

G jp; mais. 
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mais par une autre caufe qui par- 
toit cependant d'un même prin- 
cipe ; Demetrius avoit tant de 
charmes fous cet habit fupofé, 
une certaine émotion que lui 
caufoit -la vûe de la Princefle lui 
donnoit un air fi tendre 6c fi ani- 
mé , qu'il ne put s'empêcher 
d’en être touché. 

Il étoit encore jeune & bien 
fait , fe$ fentimens étoient no. 
blés, élevez, il avoit toutes les 
verttis & toutes les foiblefics des 
grands Hommes; galant & lu f- 
ceptibte des plus tendres impref- 
fions ; la pofleffion d'une des 
plus belles Princcfl’es de la tejrre 
qu'il venoit de perdre n'avoit 
pû épuiferfa lenfioilité; Inexpé- 
rience qu'il avoit en amoûr lui 
fit bientôt démêler la caufe du 


trouble qui venoit l’agiter ; il re- 
connut les commencemens d’un 
amour qui alloit bientôt *fe ren- 
dre le maître abfoîu defon cœur, 
$c Iqin de le çombatre il prie 
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plaifir à fe laifler enflammer. 

Quoi qu’en difent les Amans, fi | 
l’amour a de la puiflance il ne 
la reçoit que de notre foiblcfle, 
&jamaisilnepouroit nous vain* 
cre, fl nous ne le flattions pas 
quand nous commençons à le 
fentir. • . 

Le Palatin ne croyant pas que 
Chriftinc pût réfifter à fa ten- * 
drefle & aux loins qu’il alloit " 
lui rendre, fedivrafens réflftan- 
ce au -penchant qui l’entraînoit 
vers elle ; fes yeux s’animèrent 
d’un feu plus vif , il s’efforça 
par milles regards tendres & par 
mille manières gracieufês de lui 
faire connoître- les fentimens 
qu’il avoit pour elle; mais elle 
étoit trop occupée pour les re« 
marquer , la vûë de la Princcf* 
fc excitoit en elle les plus doux 
tran.fp.orts , elle la regardoit avec 
des yeux pleins de tendrefle & de 
langueur, & les nouveaux char- 
mes qu’elle découvrait en elle 

G 6 auf 
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augmentoient encore l’ardeur 
qui i’cnflammoir. 

Après que ces premiers tranf- 
ports furent un peu calmez , elle 
réfolut de faire tous lès efforts 
pour gagner fa confiance & fon 
amitié ; elle lui rendit mille pe- 
tits jfoins avec tant d’ardeur 6c 
tant d’attention; elle lafuivit par 
tout avec tant d’attachement', 
&. l’empreflement qu’elle eut à 
lui rendre tous les fervices dont 
elle avoit befoin , fut fi grand , 
qu’elle fut bientôt s’ea faire ai* 
mer. 

La PrincefFe n’avoit pû ban- 
nir de fon efprit l’idée d« Page 
Vacilei, un fou venir charmant 
venoit fans ceffe l’en entretenir* 
elle avok connu , tout l’amour 
qu’il avoit pour.ellèy 6c elle 
n’avoit pû s’empêcher d’y être 
fènfible; en vainla raifon avoit 
combattu fon penchant, elle 
n’avoit pu ni le vaincre ni l’af« 
foiblir j eavain eilefe reprefèn* 

toiti 
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toit la honte de fon choix ôc 
l’incertitude où. elle étoit de la 
naiflance de fon Amant , il fem« 
oloit que cette confidération 
ne fervît qu.’à augmenter fon 
amour.' 

Comme elle s’étoit flattée 
quelle pourroit encore revoir 
1 -objet de cet amour, elle eut 
quelque dépit de ce qu’il n’étoit 
pas venu avec la. Princefle fa 
Sœur. D’où vient, difoit-elle, 
à Conska , qui étoit une de fes 
Allés à qui elle avoit confié fon 
fecret , d’où vient que Vacilei n’a 
point fuivi la Princefle ?, auroit*. 
elle connu la paflîon qu’il avoit 
pour moi, &<auroit-eLle voulu 
l’en punir ? Hélas ! efl>on maître 
de fon cceur ! & peut-on être 
coupable lors qu’on efl entraîné 
par un penchant, qui ne nous 
laifle écouter , nilaraifon, ni le 
devoir ! .. . .. Mais , reprcnoit-elle 
un moment après , peut-être 
qu’il ne m’aime plus ! 8c qu’il a-. 

G. 7 fû. 
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fû prefque aufli - tôt effacer 
l'imprcfîion que mes foibles at* 
traits avoient faite iur ion cœu$ 
par le peu d’efpérance qu'il a 
conçue de me rendre fenfible? 
Ï1 ne m'aimoit pas- aflcz pour 
m'aimer fans cette efpérance , 
ou pour garder une cipérance 
que rien ne pouvoit autorifer ; 

. mais n'a-t’il rien ioupçonnédes 
fientimens que j'avois pour lui? 
mes yeux pleins detendrefieÔc 
de langueur n'ont* ils pû l'en in- 
ftruire? & la douceur que j’eus 
pour lui, lorsqu'il me fit p.ref- 
que un aveu téméraire, n'a-t'elle 
pas dû lui faire connoître que 
je n'en fus point offenfée? Hélas 
il ne m'aimoit point , ou il m'ai* 
moit foiblementî un véritable 
amour eft plus clair-voyant & 
plus ingénieux , il fer flate lors 
qu'il a lieu de douter de fou 
bonheur, & lors que - des a pa- 
rc n ces favorables viennent l’en 
■ y que nepenfe*t'il point! 

il 
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il s’invagine qu’il eft encore cent 
fois plus heureux qu’il ne l'eft 
en effet. 

La penfée de n’être plus ai- 
mée d’un homme vers qui fou 
penêhanc l’entraînoit avec tant 
de violence , lui caufa la douleur 
la plus vive ; cl le ne put refiffer 
au defir de s’informer de ce qui 
ravoir empêché de venir 3 Se* 
chou avec la Prince ffe fa Sœur, 

& elle fut le lui demander d’u- 
ne manière affez détournée ”6c 
qui auroit paru indifférente àtou- 
te autre. • 

Mais la Princefle Vifnovetf* 
ki ne pénétra que trop le prin« 
cipe d’où partok cette deman-' 
de; malgré toute fa vertu elle 
ne put s’empêcher- d’en avoir 
du dépit , 6c fon amour luifai-* 
Tant envifager fa Sœur comme 
une Rivale qui lui raviffoic un 
cœurqu’elîe auroit voulu rendre 
fenfible, elle fut quelque tems 
en doute il elle devoit lui faire , 

. une. 1 
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une réponfcqui pur la defefpé* 
rer & la plonger dans des in* 
quiétudes plûs grandes queceU 
les dont elle cherchoit à fe ti« 
rer ; mais fa vertu l’empêcha 
d'écouter ces fentimens d« jn* 
loufic , .Ôe par une généroflté 
fans exemple en amour, où Ton 
raporte tout à foi-même , elle 
ré fol ut de fervir Demetrius au- 
près de fa Soeur , elle lui dit que 
„ fon Page l'avoit quitée il y a* 
n voit quelque tems , . 6c qu'elle 
„croyoit qu'elle, le verroit bien* 

„ tôt dans un état plus digne 
„ d'attirer fes regards. 

Cette réponfe enflamma vu 
vement le cœur de la Princeflcj, 

— elle n'avoit fait que foupçonner 
qu'il étoitd’un rang plus diftin- 
gué que celui danslequel il avoit 
- paru à fes yeux j 6c la honte de t 
l'aimer dans cet état avoir, pref- 
que été la plus forte raifon dont 
» vertu- s’éto-it fervie pour com* 

tî nchant ; eetteraifon 
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ne fubfiftanr plus, ricnnel'em* 
pêcha de s'y livrer toute entière, 
elle fe flatta qu'il étoit d'une , 
nai (Tance égale à la flcnne, quil 
n’a voit quité fa Soeur que pour 
fe mettre en état de paraître fe« 
Ion fa qualité , & que peut- 
être le dcfir delà voir avoit feul 
cauié le déguifement dont il s’é« * 
toit fervi j cette efpérance toute 
douteufe qu'elle étoit augmen* 
ta encore la violence de fon a* 
mour ; c'eft ainfî que l'on ra* 
porte tout a foi , lors que Ton 
aime on. croit avidement tout 
ce qui peut nous flatter , St Tef» 
perance la plus mal fondée efl: 
toujours bien reçue dans un cœur 
dont* elle flate les femimens. 

Cependant la. feinte Chrifti- 
ne employoit toute fon adrefle 
êc tous fes foins pour s'inflnuer 
dansl'efprit de cette Princefle 
& pour gagner fes bonnes gra« 
ces,* elle y réüflit parfaitement, 

& chaque jpur elle en reccvoic 
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des marques d'amitié; Ton habit 
de fille lui donnoit mille petites 
libertez qui l'enchantoient ; les 
Dames fe eachent rarement les 
unes des autres ; la Princeffe 
expofoit quelque fois à fes yeux 
cblouïs des charmes capables de 
toucher le cœur le plus infenfi- 
ble & le plus indifférents mais 
comme elle confervoit pour elle 
un refpeét infini, elle n’abufoit 
jamais de fon privilège Sc faifoit 
un ufage fi modéré des bornez 
qu'elle avoit pour elle , que la 
pudeur & fa vertu ne pouroient 
point s'en offenfer lors qu'elle 
viendrait môme à la connoître 
pour ce qu'elle étoit ; elje en 
voyoit toujours aflez pour achc* 
ver de fe perdre. * 

L'attention qu'elle avoit à la 
fervir da fit apercevoir qu'elle 
devenoit tfîftc & mélancolique, 
elle lui entendit même pouiler 
quelques foupjrs qu'elle s’effor* 
çoit en vain de retenir j quel- 
que 
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que fois elle voyoit fes beaux 
; yeux baignez de larmes , tant 
de marques d'une triileflè donc 
elle ne pouvoit deyiner la caule* 
allarmérent Ion amour; elle pre- 
noit trop d’intérêt à tout ce qui 
la touchoit pour ne pas chercher 
à découvrir le fujet de fa dou- 
leur. 

Elle étoic. toujours auprès 
d'elle , 6c par mille prote Hâtions 
du plus parfait attachement , 
elle tâchoit'de s’attirer fa con- 
fiance. 

Un jour elle la trouva fi lan« 
guidante 6c fi rrifte, qu’elle ré*- 
lolut de lui airacher enfin fou 
fecret , 6c fe mettant à fes.ge- 
noux » ma Princefîe, lui dit-elle» 
en baifanc fes mains avec des 
tranfports que l'amour Jfeul le 
plus violent eft capable d’infpi- 
rer, pouvez- vous me cacher fi 
long tems le (ujetde votre dou- 
leur ? EH-ce ainfi que vous ré- 
pondez à la fidele amitié que j'ai 

pour 
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pour vous ? ou vous dcfiez-vous 
de ma diferétion ? Comptez fur 
moi jufqu’au dernier moment 
.de ma vie, & croyez que je la 
donnerois avec plaifir pour vous 
tirer de PafHiéfcion dans laquelle r 
je vous vois; je vous entends à 
tous momens pou ( 1 er des fou * 
pirs que je ne doute pas que Ta» 
mour ne vous arrache ; ma Prin- 
ccflc au nom de l’amour dont 
je vois bien que vous fuivez les 
loix, ne me cachez pas ce qui 
caufc votre peine , & croyez 
que le defir fcul de. l’adoucir , 
tne porte à vouloir m’en inf- 
truire. " 

La Princeffe qui fentoitpour 
Chriftine une amitié dont elle 
avoir peine à deviner la caufe , 
fut bien aife de lui confier un 
fecret auquel il lui fembloit 
qu’elle s’intéreffoit fi fort ; elle 
l’embrada tendrement, & après 
-voir encore pouffé quelques 
oupirs , j’ai trahi trop long 

> tems . 
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tems , lui dit-cHe, les devoirs 
de l'amitié , & je veux par une 
confiance entière, réparer une 
faute que la crainte feule de* 
perdre votre eftimé , en vous 
avouant ma foiblefie , m'a fait 
commettre. 

• > 

• Nous ne difpofons pas de no- 
tre cœur au gré de notre volon- 
té , fou vent un violent penchant 
nous entraîne & nous fait aimer 
■ Ceux pour qui nous ne devrions 
avoir que de l’indifférence ou 
du mépris/ J’aime , ma chère 
Vhïiftine, jViime; raaisjen’ofe 
Vous découvrir l'objet de cét 
amour 5 vous allez rougir de ma 
foibbflci moi-méme j'en rou* 
gis, & croyez que je *n’ai pas 
cédé fans combattre* oui, le 
Ciel m’eft témoin que j’ai fait 
les plus grands efïort* pour vain- 
cre ce penchant > mais toutes les 
peines que j'ai prifes n’ont fait 

que me livrer davantage à toute 

fa violence > après cela je ne 

crain« 

. * X* . 
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cfaindrai plus de vous nommer 
celui que j'aime. 

Le defir de voir une Soeur qui 
-m'étoit chère ,* me fit aller en 
Lithuanie ,tlle avoir un Page.*, 
c'efl: vous en dire allez, je l'ai# 
mai , l’amour fembloit l’avoir 
fait exprès pour foumettre ma 
fierté; la gloire ôc la vertu vou- 
lurent d’abord . s'opofer aux 
commcncemens de cette pafîion 
& m'en faire envifager la. honte; 
mais je trouvai tant de marques 
de NoblfcfTe & de Grandeur dans 
Vaci jci ,* ç’efi: le nom qu’il pôr* 
toit, que je crus, qu'il devoir 
être d'une qualité bien au. défi us 
de celle qu'il vouloir prendre, 
& dans «cette* penfée je ne com- 
battis plus le penchant; qui me 
portoit à l’aimer : je crus m'a-* 
percevoir qii'il avoir, pour moi 
les mêmes fentimens ; un jour 
même il ne put s'empêcher de 
me les faire connoître d'une ma- 
nxerc détournée , & je feignis de 

ne 
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ne point l’entendre pour n’être 
pas obligée de lui répondre trop 
durement; mais que je- fus char-- 
I mée de cette déclaration ! 8c. que 
mon amour en fut augmenté ! 

, - Quelque tems après mon Père - 

m’ordonna cl’aller à Cracovie, 
où il vouloit paffer une partie 
de l’hÿver; quelle fut ma dou- 
leur! je n’obéïs qu’avec une 
peine extrême , 8c je ne pus fans 
| répandre des larmes , quitter un 
lieu où je laiffois tout ce que 
j’aimois; on' ne peut comparer 
- la trifteffe où me , plongea cette 
abfence, qu’à celle que je re- 
) marquai dans (es yeux 8c dans 
I toute fa perfonne; je crus que 
l’abfence 8c . le tems pourroient 
! effacer l’imprelîion qu’il avoit 
faite fur mon coeur : mais je por- 
tai par tout avec moi le trait qui 
% me bleffoit ; mon amour me 

j fuivit à Cracovie* 8c je le ref- 

fens encore à Sechou ; quelle a 
i été ma douleur d’y voir venir 
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ma Sœur fans lui .! je n ai pu 
m empêcher de lui demander ce 
qu’il étoit devenu , elle m’a dit 
qu’il l’avoir quitée,8c qu’elle 
croyoit que je le verrois bientôt 
dans un état plus digne d’attirer 
mes regards ; que cettè réçonfe 
m’a charmée ! elle a changé mes 
foupçôns en certitude 8c m’a 
fait elpérer un. bonheur dont 
je. n’olois prefque me flater ; 
mais je vois bien que je me fuis 
trompée, car peut-être nepen- 
fe-t’il plus à moi! peut-être n’ai- 
je fait fur fon coeur qu’une légè- 
re impreflion! 8c qu’il auracef- 
fé de m’aimer en ce fiant de me 
voir : mais vous dirai-je .que j’ai 
trouvé en vous tous fes traits, vous 
avez tous les charmes que j’ai« 
tuois en lui , 8c cette vûc augmen- 
te ma peine en entretenant tou- 
jours l’idée d’un homme que je 
ne puis m’empêcher d’aimèf mal* 
gré fon inconfiance. 

Qui pourroit exprimer quelle 

fut 
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fut la joye & le ravinement où 
ce di (cours plongea la . feinte 
Chrifline , . elle trou voit la Pria* 
Çeflc qu'elle aimoit fenfible à 
ion amour , & elle l’apprenoit 
d’elle-même d’une manière qui 
ne pouvoir l’en lajfîer douter; 
il faut avoir aimé pour com« 
prendre tout le plaifir qu'elle 
goûta dans ce moment d’etre 
aimée, & confidente de l’amour 
que l’on avoit pour elle; ce bon» 
heur excitoit en elle des tranf* 


ports fi violens qu'elle eut peine 
à s'empêcher te découvrir a la 
Princefle la tromperie qu’elle 
lui avoit faite pour connoître 
fes fentimens , & elle eut befoin 
de toute fa prudence & de toute 
la raifon pour renfermer tant 
de joye enelle;-même, êepour 
foutenir encore le perfonnage 
qu’elle devoir représenter: cc« 
pendant elle gagna cet effort 
fur fon amour, 8 c marquai la 
Princcdc dans les termes les plus 

H ex- 
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expreflifs la joyc qu’elle avoit 
d’avoir quelque refletnblance 
avec Ton Amant dans l’efpérance 
qu’elle l’en aimeroit davantage $ 
mais ma Princefle , ajouta-t’clle, 
cefièz de combatre votre amoiir, 
livrez votre cœur aux douceurs 
qu’il fait goûter lors qu’il eft par- 
tagé ; vous êtes aimée & je n’en 
puis douter j efpérez de trouver 
en la perfonne de Vaciki un 
Prince digne des fentimens que 
vous avez pour lui, & puis que 
je fuis allez heureufè pour avoir 
quelques-uns de^bs traits , fouf- 
frez que je le ferve auprès de 
vous 6c que je ne néglige rien 
pour vous entretenir dans les dif- 
pofitions favorables où vous êtes 
àfonécard. 

La Princefle l’embrafln ten- 
drement à ces mots, & lui 'fit 
voir par cette aâion le plaifir 
qu’elle lui faifoit de parler pour 
un homme que fon cœur lui- 
même juflifioit; enfuite la feinte 
: : > ' Chri- 
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Chriftine fe retira darts Ton ap* . ’ 
parlement pour pouvoir en Ii- 

berté s’abandonner aux tranfpqtts 

dcfajoyc. 

I Auffi-tôt qu’ils furent un peu 

\ calmez, elle fit réfléxion fur le 
doute où la ’Princeflc étoit de 
fa confiance, elle craignit que 
i cette penfée , ne diminuât fon 
» , amour , & qu’elle ne fe lafl'ât 
| de former des- vœux pour un 
homme qu’elle ne croiroit pas 
en état de. les entendre & d’y 
\ répondre : elle refolut de lui 
écrire & de tâcher par les pro- 

l teftations les plus tendres du plus : 
fidèle amour de fortifier fon pen* 

chant. N i. 

Elle écrivit une Lettre & in* 
ftruifit Korotki des moyens dont 
il devoir fê fervir pour la ren. 

o dre, enfuite elle retourna dans 

| fon appartement. ; j 

. (d) Comme elle al lois entrer 

dans fa chambre, elle entendit 
S .H z un 

| .(<) Margerct* ' , 
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un grand ‘bruit dans la Cour du 
Palais, clic s’informa de ce qui 
le caufoit, & elle apprit que le 
Prince Sapicha fils du Palatin ve- 
uoit d’arriver àSechoü. EAlcfut 
charmée de l’arrivée de ce Prince 
dont on lui avoit fait le récit le 
plus avantageux , fa prefence ne 
fit que le confirmer., • •- 

Ce Prince étoit grand & très 
bien fait, il. avoit l’air noble , 
-la phifionomie ouverte & fpiri« 
tuclle , & il y avoit peu d’hona* 
mes a la Cour plus galanç 6C 
plus polis , il avoit naturelle- 
ment beaucoup de penchant a la 
tendrefle , mais encore plus a 
l’inconftance j toutes les Dames 
avoicntdcs droits fur foncceur ; 
il aimoit ardemment , mais il 
n’aimoit pas long tèms ; &£ la 
dernière qu’il voyoit , ctoit tou-» 
iours celle qu’il aimoit . davanta- 
ge. Il avoit l’efprlt vif,, brillant,,, 
délicat, 6c fa coquetterie étojç 

ii bien entendue & fi bien mé- 

. . . .. - nagée 
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nagée qu'il ctoit le charme de 
tou tek les Compagnies. 

•. La beauté de Chriftine fit 
fur fon cœur la même imprefi* 
lion qu’elle avoit faite fur celui 
du Palatin, & il fe flatta com* 
me lui qu'il la rendroit bientôt 
. favorable àTes vœux. 

1 4 H 

Après qu’il eut donné les pre^ 
miers jours aux carefles de fa Fa- 
mille & de (es Amis, il chercha 
une occafion de lui £aire connoî- _ 
tre fes fentimens ; mais il ne pur 
la trouver, à caufc de rattache#* 
ment qu’elle avoit pour la Prin* 

1 cefle fa Sœur qu’elle ne quitoit 
prcfqucjamais. 

Depuis que cette Prin cefle lui 
avoit fait la confidence de fon 
amour, clic te plaifoit à refter 
feule avec elle & à l’en entre-. 

; tenir ; . elle lui communiquoit les 
foupçons qu’elle avoit de l’infi- 
délité de fon Amant & la feinte 

% * 

Chriftine tâchoit de la raflurcr. 

Un jour qu’elle avoit plus de 

. H 3 pci- 
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peine à détruire Tes foupçons 
qu'à l’ordinaire ^ Korotki parut 
à la porte de la chambré où elles. 
ctoient& donna une Lettre à la 
Princefiè ; elle lui demanda avec 
émotion d'oùelle venoic , 8c qui 
la lui avoit donnée» il répondit 
que c'ctoit un homme qu'il ne 
connoifloit pas. 

La feinte Chriftine s'appro* 
cha de fon oreille 8c lui dit ea 
iburiant , fi c'étoit une Lettre de 
votre Amant , ma Princcfle re- 
fuferiez-vous delà recevoir: eL 
le rougir » & fut quelque teins 
à douter fi elledevoit la prendre 
ou la renvoyer ; mais enfin vain* 
eue par les folicitations de Chrif« 
tine 8c par fon propre penchant 
elle l’ouvrit 8c y lut ces mots. ' 

t 

L.ETTR E. 


m 

V Ous ferez furprife , Mada* 
me , de la liberté que je prens 
de vous écrire . , vos charmes vous. 

‘ • • dot • 
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doivent la conquête d y un grand 
Prince , cependant un malheu- 
reux Page a V audace de vous 
avouer qu’il vous aime : fi vous 
en croyez l’apparence , je vous 
paroîtrai le plus criminel de 
tous les hommes d’ofer vous décla- 
rer de tels fentimens 5 mais fi j’ai 
été ajfez heureux pour attirer 
quelques-uns de vos regards > ils 
vous auront peut- être appris à ne 
pas toujours en croire les apparen- 
ces qui font fi fouvent trompeu- 
fes. Je fuis Prince , Madame , 

& le fang dont je fors efi peut- 
être le plus ilhifire de la terre j de 
fortes ratfons réengagent à le 
cacher encore quelque tems ; je 
vous ai aimée aujfi-tôt que je vous 
ai vue , mon cœur qui ne de- . 
voit être occupé que de projets de 
vengeance & de gloire , n’a p& 
fonger qu’à vous aimer & qu’à 
vous plaire ; . fi je fuis ajfez heu- 
reux pour y ré'ùjfir , je vais tra- 
vailler à vous conquérir un ‘Trô- 
ne 
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fie que votre vertu vous rend di- 
gne d'occuper ; mass fi vous n'ê* 
tes point touchée de ma tendre fit 
fe 9 je veux renoncer à des 
efperances que ma naiffance me 
donne (fi que le Ciel vangeur doit 
remplir ; ordonnez de mon fort , 
Madame, vous pouvez d'un feul 
mot décider du defiin d'un grand 
■Empire (fi de plufteurs Princes ■ 
fi ce mot m'efl favorable je ferai 
comblé de gloire j s'il m’efi contrai - 
re , je vais cacher à toute la 
terre (fi ma peine (fi mon mal « 
heur : mais quoi que vous fa fi 
fiez , je ne cejferai jamais de vous 
aimer . 


’ On ne peut exprimer la joye 
que cette Lettre caufa à la Prin* 
celle , elle n’avoit plus à rougir 
de la honte de Ton choix , Ion - 
deflin étoit éclairci , elle aimoit 
un Prince qui lui donnoit les 
efperances les plus flateufes, & 
elle pouvoir fa ci s faire à la fois 


/ 
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fcn penchant 6c l'ambition de 
fori Père: elle ne voulut cepcn-! 
dant jamais lui répondre , & la 
vertu ne put lui permettre de 
donnerunc telle marque de ten« 
drefleà un homme qui n'avoit 
pas l'aveu de ceux dont elle dé- 
pendoit: mais la feinte Chrifti- 

ne lui vanta fi fort la confiance 

« • 

du Prince : & elle lui remontra 
fi vivement qu'elle alloitle def* 
^fpérer fi elle ne lui faifojt au- 
cune réponfe , qu'elle ne put ré» 
lifter à fes folficitations * elle mit 
la main à la plume & lui écrivit ' 
ces mots. 

* -*> 

^ « * 

LETTRE 

* » 

* i . f , 

». - , 4 

C±' Ai reçü votre Lettre contre 

T ma volonté & j*y réponds con * 

. . tre mon devoir ; on ne peut 
être plus . furprife que je P ai été de 
P aveu que vous o[ez me faire 
qu'il Joit ftncére ou non , il efi 
toujours, téméraire , vous êtes 
\ : H jr COU 0 
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coupable de Tavoir bazardé j vous s 
ne deviez rien ofer Jans vous faire 
connoître , Vous f avez que je dé * 
pens d*un Père , 6? que tout ce que 
peuvent les Princejfes comme moi , 
c'eft d'obéir . • 


"La Princefle relut plufieurs ' 
fois cette réponfe avant que de 
la donner ; fon cœur la trouva 
dure , mais fa vertu lui.remon- 
tra qu’elle en faifoit trop encore? 
enfin elle la donna à la feinte 
ChriflinepourJa rendre à celui 
qui avoit apporté la Lettre du. 
Prince. 

La feinte Chriftine la reçut 
avec unejoye infinie y ce qu’elle 
iavoit de les lentiincns , avccla 
permiffion qu’elle fembloit lui 
donner d’agir auprès de foin Père, 

* lui fit envifager fon bonheur dans, 
toute fon étendue & la combla, 


deplaifir.. 

Cependant la Prrncefîc Vif- 
noyclUdi remarquoit tous Jcs 

. » A, - — _ 

■ pro ? 
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progrès que Demetrius , fous 
l'habit de Chriftine , faifoit au- 
près de la PrincdTe fa Soeur , 
elle ne put s'empêcher de porter 
* envie au bonheur dont ils jouïf» 
foient tous les deux; elle Tai* 
moit toujours avec une ardeur 
qui s'augmentoit encore par la 
violence continuelle qu'elle étoic ' 
. obligée de fe faire pour la en- 
* cher î elle avoit elle-même la- 
crifié Tes efpérances à la Rivale. 
Qu'un pareil làcrifice coûte de 
de peine ! la gloire s'en applau* 
dit , pendant que le coeur en 
foupire. Quelquefois elle fe rc« 
pentoit d'avpir pû ceder elle-* - 
même fon Amant, Scelle vou« 
loit interrompre le cours des 
plaifîrs que fon déguifement lut 
procuroit , en avertillànt le Pa* 
latin de la tromperie qu’il fai*j 
foit à la Princellc; mais fa vertu 
fàvoit reprimer ce mouvement 
jaloux $ Sc quoi que Ion cœur en 
murmurât , elle étoit bien aife 

H 6 pui* 
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puis qu’elle ne vôuloit pas aimer 
de s’être, ôtée elle-même tous 
]es moyens d’entretenir une paf» 
fion qu’elle trouvoit fi honteufe. 
». Le Palatin s’abandonnoit 
avec plaifir aux tranfpons d’un 
amour auquel il ne croyoit pas 
que Chrifirine pût faire de refi- 
Aance : il fe flattoit par avance 
do goûter .toutes les douceurs 
que donne un amour mutuel, 
& dans la penfée que la décla- 
ration qu’il feroit de fon amour 
feroit bientôt fuivic du eonfente- 
ment de celle qui le lui avoit inf- 
piré j il réfolut d’avancèr les mo- 
mens d’un bonheur qu’il croyoit 
afluré: mais la feinte Chrilline 
étoit prefque toujours auprès de 
3a Princeffc, il chercha long tems 
en vain les moyens de l’entre- 
tenir un moment fans témoins , 
& il ne put que lui conter quel- 
ques fleurettes, en pafiant & lui 
jetter . des * regards qu’elle fei- 
gnoit de ne point entendre ou. 

de 
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de ne -point remarquer. 

Sa petite Getir étoit très ga* 
lante & ne refpiroit que lesplai- 
firs , elle fut encore augmentée 
par l’arrivée d’une Princefle ai- 
mable, & d’un Prince qui dans * 
la lui te y eau fa bien du ravage. 

Cette Princefle s’appclloic 
Corkia & tenoit un rang très 
confiderable à la Cour ; il y avoir 
toujours eu entr’clle &la Prin- 

celle de Sandomir une amitié très 

# ¥ m 

tendre; le Prince Sapichal’avoit 
aimée autrefois , 6c même il en , 
étoit aimé. Dans un autre tems 
il auroit été charmé de fon arri- 
vée, mais les nouveaux fentimens 
qui Toccupoient lui rendoient, fa 
prefencc infuppor table. 

Elle amena avec elle le Prince 
Miciflas qui depuis long tems 
étoit amoureux de la Princefle 
. de Sandomir. Le .Palatin qui ne 
croyoit pas pouvoir trouver 
pour elle un ^Prince plus riche 
6c plus puiflanc , avoit approuvé 
' H 7 fon 
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182 LeCzar'Demetrïur, 
ion amdur fans confiderer que 
fes mauvaifes qualitez ne pou-* f 
voient lui attirer que la haine de 
la Princeflc, car en effet il étôic* 
petit , d’une taille grofliére 
mal prife , & d’une figure qui 
n’infpiroit que dudégoût \ il é- 
toit avec cela fourbe, orgueil- 
leux , effronté, & d’une humeur 
toujours contraire à celle qu’il rc« 
marquoit dans les autres. 

La Palatin le reçut favorable- 
ment & le prefenta même à la 
Princcffe, mais elle ne le reçut 
pas de mê me : elle a voit touj ou rs 
eu pour lui une haine que ledef- 
feinqu’eliefavoit qu’il avoit fur 
elle rendoit encore plus violente; 
il l’a voit déjà fi fort perfecutée a 
la Cour où ibétoît devenu amou- 
reux d’elle^u’il lui étoit entière- , 
ment infupportable. 

La feinte Chrifline apprit d’a- 
bord, quelles étoient fes préten- 
tions, elle en fut allarmée ; mais 

la froideur avec laquelle elle vit 

r- A» v 

que 
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I ue la Princeflê le reeevoit, lui- 
t croire qu'il n’étoit pas un Ri* 
# val dangereux. 

. On célébra l’arrivée de ce 
Prince 8c de la Princefle Cor* 


l 


kia par phifîeurs Fêtes que le 
■* , Palatin donna à fa petite Cour : 
le Prince Sapicha y parut tou- 
jours d’une triftefle 8c d'une lan* 
gueur qui fut d'autant plus re« 

’ marquée qu'elle ne lui était pas. 

• ordinaire ; il aitnoit la feinte 
' Chriftine avec une ardeur extrê* 
me, 8c il n’avoit encore pu lui 
déclarer fes fentimens ; dl s’en* 
nu y oit d'aimer 8c de garder un fi 
•long filcuce, 8c n'étant pas ac- 
coutumé à fouffrir tant de peine , 
il refolut à* quelque prix que ce 
. fût,de trouver une occafion de lui 

découvrir fon . amour ; il fe ren* 
dit très alîid u* auprès d'elle , il 
louoit avec empreflement tout 
ce qu’elle faifoit 8c tâchoit pat 
.mille petits foins de fc faire en* 
tendre. 
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Le Palatin ne fouffroit pas une - 

moindre peine de n’avoir enco- 
re pû fe déclarer ouvertement; 0 
H prit le deflein de donner un 
Bal mafqué dans l’efpérance de 
trouver plus facilement les 
moyens de parler à la feinte 
Chriftine dam le deibrdre que 
cauferoient lesplaifirs. 

La Princcfle de Sandomir qui* 
aimoit beaucoup ces fortes de • 
diverti fl'emens s'y prépara avec 
un plaifîr extrême Ôc s’habilla* . 
d’une manière fi galante & IL 
avantageufe à fa beauté , que * 
tous les yeux en furent éblouis» 

& tous les coeurs enchantez;/ 

1 » • ** 

Apfès que L’on eut danfé quel- 
que tems. avec aflez d’ordre , 
elle propofa à Chriftine de chan. 

;er d’habit avec elle, & Chri- 
ine qui ne cherchoit qu’à lui 
plaire , accepta fa proportion 
avec joye; elles fortirent de la 
falle où l’on danfoit , & n’y ren* 

trérent 
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trërent qu’après avoir fait leur 
échange. 

. Prcfque tous les yeux y fu« 
rent trompez , & la Princeflè 
eut un plaifir extrême de voir 
de tous cotez les méprifes que 
ce changement d'habit faifoit 
faire ; elle fut obligée de répon- 
dre pour Chriftine pour qui on 
laprenoit, 6c Chriftine ne fur 
pas moins embaraflee de foure- 
nir leperfonnage de la Princefla 
qu’elle repreïentoit parfaiie- 
ment : Mais parmi tous les plai« 
iirs que ce déguifement lui pro« 
cura, elle n’en eut point de plus 
fcnfîble que celui de defefpércr 
fon Rival qui vint lui parler de 
Ton Amour. 

Le Prince Miciflas qui depuis 
qu’il étoit à Sechou n’avoit en« 
core pû trouver le moyen de 
parler un moment à la Princcf* 
fr> l’ayant vue entrer dans la 
falle , tâcha de fe ménager une 

occafion de l’entretenir : mais 

* 

la 


; 
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la fortune avoit refol u de tra- 
verfcr tous fes defleins, & le 
changement d'habit lui faifant 
prendre la feinte Chriftine pour 
‘ elle , il s'en approcha refpc&ueu- 
fement, & mettant un genouil 
à terre, Madame, luidit-iL, en 
la regardant avec des yeux où 
le plus violent amour étoit peint, 
vous me revoyez encore audi 
tend re , auffi foûmis que je l'étois . 
à la Cour , éprouverai-je tou- 
jours des rigueurs ? & ma con- 
fiance & mon amour ne pour- 
ront-ils vous attendrir ? fcrai-jc 
toujours fidèle 5c toujours mal« 
heureux. 

La feinte Chriftine remar- 
quant la méprife de fon Rival 
en conçut une joye infinie 5c 
réfoîut de le traiter* avec tant 
de fierté qu'il pût entièrement: fe 
défifter de fapourfuitc ; Princè, 
lui répondit-elle , en détournant 
les yeuxdedeftus lui , puisque 
vous favez quels font mes fen- 

timens, 
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tim-ens, il n’eft pas befoin de 
me forcer à vous les expliquer 
encore ; je ne vous aimois point 
4 la Cour , je ne fuis point chat** 
géeà Sechou, ainfivous ne de- 
vriez pas vous obftiner à me per* 
fécuter ; vous m’êtes indifférent» 
votre opiniâtreté pourroit vous 
rendre haïffable. 

11 fut fi furpris d’une réponfe 
fi dure qu’if n’eut pas la force 
de continuer une convention 
qu’il avoit recherchée avec tant 
d’ardeur; il feJeva, & faifàne 
une profonde révérence à la fau fi. 
fe Princcflc, -il ia quita, réfolu 
de fe vanger defes mépris en cef- 
fant de l’aimer. 

• Cependant le Palatin qui n’a* 
voit donné ce Bal que dans l’e(« 
pérance de trouver plus facile* 
ment une occafion de parler à 
la feinte Chriftine , la cherchoic 
dans toute la falle , mais ne pou* 
yant la reconnoître à caufe du 
changement d’habit, il fit bien- 
tôt 
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tôt finir un divertiflement qui ne 
Tétoit plus pour lui. 

La feinte Chriftine charmée 
de la trifteflè qu'elle - avoit eau- 
. $e à fon Rival, lortit avec la 
Princcflè , & lui répéta la con« 
verlation qu’elle avoit eue avec 
lui ; la Princefiè ne put s’em« 

' pêcher d’en rire. V ous êtes bien- 
cruelle , lui dit-elle , de me faire 
ainfi répondre aux tendres plain* 
tes d’un Amant; quoi , Madame , 
lui repondit-elle , voudriez-vous 
quej’eulîe flatté la paflîon d’un 
Prince qui cherche à vous ra^ 
vir à ce que vous aimez ? Et 
dois-je me flatter d’être aimée 
de celuLque j’aime , reprit la 
Princeflê d’un ton plus férieux ? 
Helasls’il m’aimoit ne viendroita 
il pas m’en aflùrer lui-même? 
& quelle allez forte confidéra« 
tion peut engager un Amant à 
fè priver toujours de la vûè de 
l'objet qu’il ai me ? Non , non, je 
ne fuis point aimée , & tout ce 

m 

. que 
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que je vois ne me le perfuade 
que trop. ’ 

La feinte Ghriftine combattit* 
fortement ces foupçons , pouvez-! 
vous, lui dit-elle, douter de 
l'amour qu'il a pour vous^ôc, 
la Lettre que vous en avez reçue 
n’en eft - elle pas une preuve . 
aflurée? Je dis plus, je disque 
vous devriez lui tenir compte 
de la peine qu'il fouffre, étant 
obligé d'être éloigné de vous, 
puis que ce n’eft que pour fe ren- 
dre plus digne de l'honneur de 
porter vos chaînes. Elleperfua- 
da facilement la Princefle, qui 
tâchoitde feconyaincre elle-mô- 
me , qu'elle étoit aimée autant 
qu’elle aimoit. 

Cependant le Prince Miciflas 
étoit au' defefpoir des rigueurs 
que la Princefle avoir pour lui ; 

. laréponfc cruelle qu'il croyoit 
qu'elle lui avoit faite excitoit fa 
colère 8c fon reflentiment - y il 
prit les plus fortes réfol utions 
' ' - de 


- .. v 
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de ne la voir jamais , de vaincre 
l'amour qu'il avoit pour elle , 
& même delà haïr s’il pouvoit: 
mais ce qu'il fentit un moment 
après, lui fit trop voir qu'un 
cœur qui veut haïr n'a pas en- 
core furmonté ion amour : Com- 
> me il ctoit fier & fuperbe il ne 
voulut plus s’expofer à en re- 
cevoir de nouveaux mépris •, & 
il réfolut de faire agir le pou- 
voir de (on Père, & de tyran- 
nifer un coeur qu’il pouvoit efi* 
pércr de rendre (enfiole. 

11 alla voir le Palatin , mais 
il ne le trouva pas dans ion ap- 
partement : ce Prince ne pou- 
vant plus réfifter à la violence 
de fon amour , avoit réiolu de 
le déclarer à la feinte Chriftine, 
& dans cette peniéeilétoic allé ’ 
dans fa chambre auffi-tôt qu*il 
avoit iû qu'elle étoit en état d’ê« 

. *A •» • 

tre vue.» 

K 

Mademoifelle , lui dit* il , fans 
lui donner le tems de revenir 

• •. 1 # * ^ 

; - de 
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delà furprife où l'avoit jectée 
«ne vifite à laquelle elles’étoit 
fi peu attendue > il y a long tems 
que je cherche une occafion de 
pou voir vous parler un moment , 
je n'ai encore pû la trouver, par 
J’afliduité que vous avez à refter 
auprès de la PrincelTe; mais en« 
fin je ne puis renfermer mon fe« 
cret en moi-même, la. violen- 
ce de mon amour m'a contraint 
d'avoir recours à ce moyen pour 
vous déclarer les féntimens que 
vous avez fû m'infpirer j je vous 
aime, Mademoifelle , & vos pre* 
miers regards ont allumé dans 
mon coeur une flâme que rien au 
monde ne fera jamais capable d'é- 
teindre ; verrez-vous tant d'a« 
mour avec indifférence , & ne 
fentirez- vous pas ce que vous inf* 
pifez fi vivement ? 

Ce difeours augmenta la fur* 
prifc& l’embaras où elle étoit; 
elle envifâgea dans ce moment 
tous les malheurs que l'amour 

« « A *. 

du 
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du Palatin pouvoit lui cauferi 
s’il venoit à découvrir un jour 
la 'tromperie quelle lui faifoit , 
& dans cette penfée elle voulut 
lui répondre d’une manière qui 
pût lui ôter toute efpérance. 
Vous voulez vous réjouir, Sei* 
gneur , lui repondit-elle , mais 
je ne prens pas ailément le chan# 
gc 6c je fai trop me connoître 
pour croire que je puifl'e infpi-» 
rer de l’amour fans en avoir le 
deffein ; mais quels que foient 
vos fentimens , dans la grande 
difproportion qui eft entre nous, 
l’honneur & la vertu me def- 
fendent d’y répondre , & je ne 
ferai jamais rien qu’ils puiflent 
me reprocher. 

Le Palatin alloit lui répondre 
& tâcher de vaincre fes lcrupu- 
lcs, il en fut empêche par l’ar- 
rivée du Prince Sapicha fon Fils; 
ce jeune Prince qui reflentoit 
pour la feinte Chriftine une ar« 
deur extrême avoit formé le 

même 
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même deflèin que le Palatin , 
6c venoit pour l'exécuter: quelle 
fut fa furprife de trouver fon 
Père auprès d’elle, 6cde remar- 
quer en liîi tous les fignes d’un 1 
homme fortement amoureux ! 

% - T 

Il ne douta pas un moment qu’il 
ne, fût fon Rival, & le rdpeéfc 
qu’il avoit pour lui voulut l’en- 
gager à vaincre fon amour , mais 
ilétoittrop bien, établi dans fon 
• cœur pour en . être chaffé, ôc 
tous fes efforts n’en purent rien 
obtenir. . 

IN déguila le mieux qu’il 
put le trouble dont il étoir agi« 
té 6c demanda à Chriftine fi la 
Princefle fa Sœur étoit éveillée, 
& ayant apris que non, il for* 
tit aufîitôt. Le Palatin le fuivit 
um moment après piqué de ja- 
loufie, & le foupçonnant forte- 
ment à l’embarras, qu’il avoit 
remarqué dans fes yeux , d'être 
fon Rival , 6c peut-être un Rival 
qu’on lui préféroit : cette penfée 

1 le 
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le mie dans une colère extrême, 
mais avant d'éclater il réfol ut 
de l’obferver & de ne rien né- 
gliger pour le mettre en état 
de^ne le plus traverfef. 

Auffi-tôt qu’il fut forti de la 
chambre de Chriftine, elle alla 

# 4 _ ^ 

dans celle de la Princeflè de 
Sandomir & lui conta la conver- 
fation qu'elle venoit d'avoir avec 
le Palatin. La Princefle lui de- 
manda en fouriant de quelle ma- 
nière elle vouloit traiter fon 

• x 

Père. Je vous le demande à 
vous-même» lui répondit-elle 
fur le même ton : mais, ajouta- 
t’elle, en parlant plus ferieufe- 
xnent , comment voulez -vous 
que j’accowle votre Père & vo- 
tre Frère? ils m'aiment tous les 
deux, & je n’en puis douter; 
la Princefle parut un peu plus 
chagrine de l'amour de fon Fré-- 
ïc: comme elle l’aimoit , elle: 
craignit qu’il ne s'engageât trop 
avant; mais la feinte Chriftinç- 
- « la 
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la raflura & lui promit qu'elle 
fauroit dans peu trouver un 
moyen de le 1 guérir. : , 

' Cependant le Prince Micis* 
las preffé par fon amour & par 
fon dépit retourna dans i'apar- 
tement du Palatin & lui déclara 
les fentimens qu'il avoit pour la 
PrincelTe,* & la difpofition ou 
il étoit de l'époufen Le Palatin 
fut charmé de fa recherche ,4c 
rang confidérable qu'il tenoit à 
îa Cour, & les grands biens 
qu’il pofledoit le déterminèrent 
à luitaccordcr la Prince fie pour 
qui- il n’efpéroit pas" de trouver 
un Parti plus* avantageux: mais 
comme il l'aimoit tendrement; 
âc qu'il n'auroit pu jamais fe 
réfoudre à forcer* ion inclina* 
tion , il répondit au Prince que 
s'il la trou voit difpofée à obéïr 
ians peine il lui donneroit fon 
contentement avec plaifir. 

Le Prince auroit bien fouhai* 
té qu’il n’eût pas eu tant de con- 

I z fideration 
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' fidcration pour fa Fille & qu’il 
eût été d’humeur à la contrain- 
dre: mais voyant' qu’il ne pou-i . 
voie rien cfpérer davantage il . ,y 
crut qu’elle n’oferoit defobçïr à , À 
■ " M ' fon Père q\ii lui parleroit d’un 
i ** tonabfolu. . ' 

. Le Palatin lui tint la promefle 
qu’il venoit de lui faire, il alla 
dans . l’apartement , dei la Prin-i 
celle, & faifant fortir toutes fes 
femmes , excepté la feinte Chrif* 
fine qui ne lui était point fuf- 
pe&e, il lui découvrit les inten- 
tions du Pri nce Miciflas- &^’ou* 
blia rien pour la faire réloudre . 
à le recevoir pour époux; 

' , ' La Princeflè fut fi furprife & - - 

fi troublée de ceLdifcours ,, qu’eU 
le fut quelque tems lans y pou* 
voir répondre; la prévention de 
- fon cœur lui rendoit ce Prince 
infuportabîe, elle auroit plutôt 
. choifi la mèrt que fon hymen: 
mais comme elle n’ofoit def* 
obéir ouvertement .à fon Père j 

’ t ... pour ) 

• ^ . • 


Digitized by ] 


Hïftoire Mo fcovtte. 197 

pour qui elle avoit toujours eu 
le plus profond refpeéfc ; elle fe 
fèrvit> d'un détour qui lui- fie 
allez . connottre la répugnance 
qu'elle avoit pour l'engagement 
qu’il lui propofoit: Voulez-vous 
déjà vous deffairc de moi , Sei- 
gneur , lui dit-elle les yeux 
.baignez de pleurs? Je fuis jeune 
les devoirs/de . l'himen m’efi- 


frayent* , ne m’expofez pas à 
tout ce que je crains , & laiflez* 
moi Vivre auprès d'un Père que 
.j’aime , & dont je ne pourrois 
> me fcparer fans une peine cx« 
• tréme.. . • •. ’* v ■ * *- 


- ; Il vit bien par cette réponle 

qu’elle haïflbit le Prince Mi- 

ciflas , il avoit trop d'amitié pour 

elle pour vouloir la contraindre , 

il' lui dit qu’il lui donnoit du 

tems pour le déterminer, & cn« 

fuite il la quitta. . ' „• 

On ne peut exprimer quelle 

futlajoyede la feinte Chriftine 

de la réfiftance que la Princefle 

• . J I 2 ,. N avoit 

• 9 
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avoit fait à fon Père ; auffi-tôt 
qu’il fucforti, clic fejettaàfes 
genoux , & lés embraflant avec 
les tranfports les plus violais , 
maPrinceflc, lui dit-elle, vous t , 
m’avez rendu la vie , je craî- ** 
gnois qu’une obeïfTance aveugle 
aux volontez de votre Père ne 
vous éloignât pour toujours 
d’un Prince que vousaimez & ^ 
qui vous adoré; auriez-vous pu 
vivre avec un homme que vous ' 
haïITez, & qui veut plutôt vous 

devoiraux commandemens d’un 

, • * 

Père qu’aux mouvemens de vo« 
tic cœur; il faut abfolument dé- • 
•^ruire fes prétentions, jemefer- 
virai du pouvoir que l’amour 
me donne fur le Palatin,' & je 
. flaterahplutôt fà paflion que de 
vous voir entre les bras d’un 
homme qui connoît Ci peu le prix 
de votre cœur. 

^ 

' La Princefle l’embrafla ten- 

- • * 

' drement à ces mots. Tu vois, 
ma chère Chriftine, lui dit-elle 

; ' en' j 
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en pouffant mille foup.irs,*tiï 
vois ce que je fais, je 
aux volontçz d’un Père qui m ai- 
me , peut-être pour un ingrat 

dont je ne fuis plus^ aimée ; car 

enfin je ne puis croire qu’il foie 
encore iènfible 6c qu’il demeure 
fi long tems éloigné de moi ; 
ne me dis- plus que de fortes » 
raifons l’engagent à tenir cette 
conduite, quelles, raifons peu* 
vent arrêter un coeur véritable- 
ment amoureux ? Non, non, ü 
ne m’aime plus . . . Mais ne cher- 
chons pas moi-même à me tour- 
menter, attendons encore, flat- 
tons-nous, mon amour y trou- 
vera mieux fon compte que de 
fortir d’une erreur qui lui effc 
chère. Cher Prince , ajouta- 
t’elle, en quelque lieu de la. ter- 
re que tu fois, fi tu favois ce que 
je fais pour toi , ton cœur eu 
feroit touché ; oui , je vqudrois 
avoir de plus grands facrifices à *. 

1 4 w 


> * 


Digitized by Google 



j oo Lœ Czar *Detnetrws \ 

te faire, tu verrois combien je 
t’aime. 

Tant de marques d’amour 
tranfportoient la feinte Chrifti- 

ne; elle ne pouvoir prefque plus 

foutenir loa Perlonnage, & elle 
youloit fe découvrir & laiflèr 
éclater toute fa tendrelTe & tou- 
te fa reconnoiflaace ; elle em- 
bralîbicjes genoux delà Prin- 
cefle avecuunc ardeur dont la 

fimple amitié ne peut jamais être 
capable. ' ' 

'Cependant,.îe Prince Sapicha 
ne pouvoit plus renfermer fon 
amour en lui-même, 8c n’étant 
pas accoutumé à foufiiir fi long 
tems fans fe plaindre , il réfolut 
de parler a quelque prix, que ce 

pût être à la feinte Ghriftine, 8c 

de- fivoir comment elle écou- 
toit l’amour du Palatin. Comme 
il làvoit qu’elle le promenoit 
lbuvent feule avec la Prince fie 
là Scsur dans les jardins du Pa- 
lais, il. épia le moment qu’elles 

croient. 


• . • * « 
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‘ étoient dans une allée aflez ob- 
fcure, & alla les y joindre.’ Il - 
s’adrefla d’âbord à laPrincefle; 
ma chère Sœur * lui dit-il 9 l'ami- 
tié que vous avez toujours eue 
pour moi me fciit -elpérer que 
vous aurez pitié de ma. foiblef- # 
ÿ fe; ‘j'aime l'aimable Chriftine, 

1- attachement qu'elle a pour 
vous m ? a jufqu’à préfent empê- 
ché de trouver une occafion de 
< lui déclarer mon aonour & me 
contraint de lui parler devant 
vous \ . le Palatin l’aime, & me 
foupçonnant d'être fon Rival , il " 

v m'obferve j mais enfin je ne puis 
vivre fi je ne fais de quelle manié- 

,rc elle répond à fon amour. ,& le- 
quel des deux doit efpérer de 
toucher fon cœur. 

- Oui 9 ; charmante Ghriftine,’ 
pourfuivit-il , en mettant un go« 
uouil à terre devant elle ; je vous 

*• v - 

- ' ^ime ou plûtôt je vous adore , 

& je ferois au defefpoir fi un au- 
;tre vous infpiroit des fentimens, 

- . : ij m 
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! que mon amour feul a droit de 

prétendre, répondez-moi donc 
1 8c me dîtes de quelle manière 
. vous voulez nous traiter. 

? La Princefle fut étonnée de 

J Ja violence de* l'amour de fon 
| Frère j mais elle fe repofa fur là 

J prudence de la feinte Chriftine • 

j du foin de lui répondre Sc de 

le guérir, & éllc*fut iausfaitd 
de ce qu'elle lui dit. 

Seigneur,, lui répondir-çlle, - 
je veux bien vous avouer puik 
qu’il feroit inutile de vôus le. v 
cacher-,’ que votre Père a peur . 
moi des ientimens que je vou* 
drois pouvoir lui ôter; je veux 
bien encore vous dire que je n’y 
réponds pas 8c que je n'y répon- 
drai jamais ; mais que votre a* 
mour n'en prenne pas lieu de 
fc flater que je ferai plus favortu 
ble pour vous, non, Seigneur, 

, je ne ferai jamais ienfibleà votre 
ardeur, ainfi je vous confeille 

- de 

* * 
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de faire tous .vos efforts* pour 
l'éteindre. > . 

z • • 

- Je n'en, veux pas davantage.; 
lui repliqua-t’il avec précipita* 
tion , promettez-moi que mon 
Rival ne fera pas mieux craité 
que moi, ôC quelles que foient vos 
rigueurs je les fou ffrirai fans me 
plaindre; car pour éteindre mes 
feux , ne croyez pas que je le 
puiffe, je vous aimerai toûjours. 

Comme il craignoit d'être dé- 
couvert s’il reffoit plus long 
tems avec elle, il lui fit une pro* 
fonde révéreqee & fe retira. 

Le Prince Miciflas impatient 
de favoir la réponfe de la Prin- 
ceffe alla trouver le Palatin; 
mais il n'en eut pas toute la fa* 
tisfa&ion qu’il avoit efpéré; le 
Palatin lui dit que s'il aimoit la 
Princeffe il devoit s'attacher à 

• - f ~ . 

lui plaire, &que s'ilypouvoit 
réüflir , fon confefltemcnt fui* 
vroit bientôt celui de fa Fille; 
mai$*qu’il ne pouvoit fe réfou- 

ï 6 dre 
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dre à forcer fon inclination. 

Il vit bien par cette réponfe 
que la Princefic avoit pour lui 
une haine fecrette ; comme il 
avoit beaucoup d'amour , il ne 
put encore bannir, de fon. cœur 
Pefpérance de la .toucher ; il ré* 
fol ut de lui parler , .de .tenter 
toutes fortes de moyens pour lui 
plaire, ÔC de n'écouter plus que 
ion defefpoir s’il la .trou voit tou* 
jours infléxible. 

T Gomme il s’étoit apcrçû de 
l'amitié qu’elle avoit pour la 
feinte Chriftine, il voulut met- 
tre cette confidente dans fes in- 
térêts; il lui promit desrécom- 
pcnfes excefiives fi par fes foins 
elle pduvoitdifpofer la Princefle 
à obéir aux ordres de fan Père ; 
cnfuite il lui demanda fi fon 

. 9 • • 

cœur n’étoit point prévenu pour 
un autre, elle lui répondit qu’ci* 
le étoit abfôlument infenfible: 
ce dilcours fit renaître l’efpéran# 
ç<2 en fon cœur , 8c pour L’engtu 

: ' * ^ ger 
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ger à 's’employer plus fortement 
pour lui, il lui donna un Dia- 
mant d'un grand prix qu’elle fut 
obligée d'accepter pour ne point 
lui donner lieu de croire quelle 
ne. vouloir pas le fervir. Elle 
rendit compte de cette convér* 
fation à la Princefle qui rit beau- 
coup ave?: elle de l'amour de ce 
Prince, & lui promit de n'y ja« 
mais répondre. 

• Cependant le Vaivode Vif* 
novetski remarquoit avec un 
plaifir extrême les différentes 
intrigues que caufoit le dcguife* 
ment de Demetrius;. il ne pou- 
voit s'empêcher d'en rire avec 
fort Epoufe & ce Prince, qui qui* 
toit avec eux le perfonnage de 
Ghriftine j il le félicita fur ies 
grandes pallions qu'il allumoit 
dans les cœurs , & le conjura de 
ne point précipiter le dénoû- 
ment d'une fcéne fi réjouïflante?. 
La Princefle fon Epoufe ne 


pouvoit partager fa joye , elle 

I 7 étoit 
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étoic continuellement tourmen- 
tée par une pafflon d'autant plus 
violente qu'elle étoit obligée de 
la cacher, elle faifoit mille ef- 
forts pour la vaincre; mais tou- 
jours inutilement. Sa fantc ne put 
être à l'épreuve de tant de pei* 
nés ) elle s’affoiblit -infenfible* 
ment , & enfin elle fuccomba 
fous le poids de fa 'douleur,*: 
elle fut attaquée d'une .fièvre fl - 
violente, que dès le. troisième 
accès on commença à craindre . 
pour, fa vie. , 

Cet accident troubla toute la 
Cour du Palatin* l’amitié qu'il 
avoit pour cette Princefle fuf- 
pendit quelque tems la violence — 
de Ton amour; le Vaivode qui 
l'aimoit avec toute l'ardeur d'un 
Amant étoit dans un defefpoir 
dont on apjchcndoit les fuites* 

& Demetrius qui lui devoir tout 
le bonheur dont il iouiïfoit , • 
étoit véritablement affligé de fa _ 
maladie; il ne la quitoit prefque 

L ' - : ‘ . pas 
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pas un moment, 8c lui rendoit 
mille foins avec un>empreflei 
ment qui la touçheic.; ' 

Un jour qu’il étoit feul au- 
près d’elle 8c qu’elle étoit dans 
une de ces plénitudes de cœur 
ou l’on ne peut plus renfermer 
fes fentimens en foi-même, elle 
prit foiblement une de fes mains, 
& la mouillant de fes larmes,' 
vous voyez lui dit elle* l’état 
où je fuis réduite 5 la triftelîè 
que je remarque en vous, & les 
foins que vous me rendez me 
font croire que- vous en êtes tou- 
ché; mais, Seigneur, le feriez- 
vous .encore fi vous faviez que 
r c’eft vous qui caufez ma peine? 
La violence que je me fais à tous 


momens.pour vous cacher ma 
foiblefle , m’a réduite en l’état 
où je fuis ; heureufe fi la mort 
avoic terminé mes jours avant 
la perte de mon innocence? mais 
la certitudevOÙ je fuis de n’avoir 
pas encore long tems à en rou- 

- ■- * . . g'r, 
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gir, me donne la force de vous 
la découvrir \ je vous ai aimé auf« 
fi-tôt que je vous ai vu, ÔCj’ai 
combattu ma tendrefle aufli-tôt 
que je l'ai connue ; mais tout ce 
que ma vertu a pu obtenir de 
mon cœur a été de vous cacher 
toûjours le penchant qu’il àvoit 
pour vous ; vous ne * vous en 
êtes jamais aperçu, vous avez 
aimé la Princdîe ma Sœur , j'ai 
Connu votre amour, vous me 
l'avez avoué vous-même , & 
malgré l’intérêt de mon cœur, 
je n'ai fongé qu'à vous fervir 
auprès d’elle $ je crois y avoir 
réiifli, & loin de m'en repentir 
je le ferois encore î mais je vous - 
avoûrai que je n’ai pu m’em- 
pêcher; de porter envie au bon- 
heur dont elle jouît dans la pof- 
ièflion de votre cœur ; je n'ai 
pu foutenir la penfée de vous 
voir vivre pour une autre , & 
les efforts que j’ai faits pour 
vaincre ce mouvement de ja- 
* m louftç 
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loufie ont détruit ma fanté ; je 
meurs, ajouta-t'elle d'une voix 
affaiblie , ne vous Souvenez 
plus de. ma paillon : mais que 
dis-je! Seigneur, ne m'oubliez 
jamais , je vous en prie , & je vous 
en conjure par tout l’amour que 
vous avez pour la Princeflè ma 
Sœur, aimez-la toujours, vivez 
pour elle, penfez quelquefois à 
moi. 

Une foiblefîe qiii la prit dans 
ce moment l'empêcha de con* 
tinuer un difeours qui caufoirà 
Demetrius la douleur la plus 
vive j il n'avoitjamais rien foup- 
çonné des.fenrimejis qu'elle a-* 
voit pour lui,’ l’état où il la voyoit 
excitoit fa pitié & le mettoit au 
jdefefpoir ; il fit tous fes efforts, 
pour l'en tirer; elle ouvrit de 
grands yeux mourans , & voÿant 
les larmes qu’il répandoit avec 
abondance elle en fut fenfible- 
ment touchée , & le repouflant 
doucement, elle lui dit qu'elle 
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ne pouvoit plus foutenir^a pré- 
fence après l’aveu qu’elle venoit 
de lui faire , & elle le pria de fe 
retirer. *. 

Dans-ce moment le Vaivode 
& quelques autres perfonnes en- 
trérent dans fa chambre, 6c De- 
metrius en fortit vivement affli- 

t , 

/ gé de fa maladie qu’il croyoit 
mortelle y-, mais elle ne dura pas 
long tems ,. la jeuneflè 6c peut- 
être la fatisfaètion d’avoir enfin 
fait connoître fon .amour , la 
tirèrent de danger; la fièvre la 
quita, les forces commencèrent 
à revenir , 6c il ne lui refta plus 
qu’une douce langueur qui la 
rendit mille fois plus touchante 
& plus belle. * * 

Cette maladie avoir fufpendu 
l’amour il rentra bientôt dans * 
tous fes droits. L.e Palatin, que J 
la réfifhnce qu’il trouvoic dans 
la feinte Chriftine, enflammait 
encore davantage , lui parla dans 
. - les 
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les termes les plus tendres & les 
plus prefîans. - . . • 

V Le Prince Sapicha n'ofoit lui 
parler ; mais fes yeux qu'il fa*» 
voit arrêter fur elle lors qu'il 
n 'étoit pasobfervé, lui faifoient 
. CQnnoîrre qu’il l'aimoittoûjours. 
La Princefle Corkia étoit ou« 


tréc des mépris qu'il avoit pour 
elle; depuis qu’elle étoit à Se- 
xbou, il n'avoit pas daigné lui 
parler que lors que la bienfeance 
&~la civilité l'y avoient indif* 
penfablement obligé; elles'étoic, 
bien aperçue des nouveaux fen:- 
.limens qui l'occupoient , & 
qu’elle ne régnoit plus dans fon 
cœur, Scelle n'avoit pu s'em- 
pêcher d'en avoir du dépit ; un 
efclave qui s'échape des, chaî- 
nes d'une belle , la fait toujours 
rougir: cette connoiflanceavoit 
fervï à la confirmer dans la peu* 

. fée où elle étoit de vaincre en- 
tiérement le penchant qui l’cn« 

• traînoit vers, lui; mais on ne fe 

^ * ”• . * * « •/ 

. . de- 
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défait pas ainfi d'un amour qu’on 
• a pris plaifir à faire naître dans 
un cœur , & tous fes efforts 
n’en a voient encore pu rien ob« 
tenir. 


Il e fi vrai que pomme il lui 
avoit déjà fait plu fieu rs infidè-. 
liteZi elle n’avoit plus pour lui 
la même ardeur qu’elle avait eue 
-autrefois : mais elle ne pouvoic 
-encore le regarder avec indiffé- 
rence, & fi elle n’avoit pas affez 
d’amour pour fentir une douleur 
bien vive de la^iouvelle infidè* ’ 


lité qu’il lui fâifoit j elle n 'avoit 
pas afiéz d’indifférence pour la 
fuporter patiemment. . t 
Le Prince Miciflas qui avoit 
réfolu de tenter un dernier effort 
pour rendre la • Prioceffc de 
Sandomir fenfible à fon amour , 
chercha une occafion de lui par- 
ler: & .Payant trouvée , il lui 
'vanta fa confiance , il peignit 
fon amour avec les couleurs les 
plus vives , & la pria de ne point 

de-. 
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défefperer un Amant furieux qui 
pouroit fe porter aux plus vio- 
lentes extrêmitez.pour fe fatis* 
faire : mais il ne put en recevoir 
qu’une trifte aflurance de ne la 
voir jamais répondre à fa ten«* 
drefle ; il ne fe rebuta pas encore , 
il parla fortement au Palatin , 
étvoyant qu’il perfiftoit toujours 
à ne point vouloir contraindre 
l’inclination de la Princefle ; il 
réfolut de l’enlever, & il prit 
des mefures Ci juftcspour éxécu- 
ter ce lâche deflèin , qu’il crut 
que rien n’étoit capable de le lui - 
faire manquer. 

Cependant le Palatin étoit vi- 
vement piqué des rigueurs que 
la feinte Chriftine avoit. pour 
lui ; il n’avoit jamais trouvé tant 
de réfiftance , 6c fon amour en 
étant augmenté , il réfolut de 
la rendre fenfiblc à quelque 
prix que ce fût , 6c même de 
l’époufer s’il ne pouvoit autre- 
ment s’en faire aimer; il voulut 
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lui déclarer la difpofition- où 
il étoit , & la pria d'un ton 
fl ferme de venir le trouver fur 
le foir dans un cabinet de ver- 
dure qui étoit au bout des jar«* 
dins du Palais, que craignant 
enfin de l’irriter , elle fut obligée 
de lui ‘promettre , mais ce ne 
fut que dans l’efpérance qu’el- 
le pourroit trouver un moyen 
de s'en defFendre fans qu’elle pa- 
rût yavoir contribué. 

.Le Prince Sapicha n'ofantluî 
parler , reprcfenra’fr vivement 
à la Princeflé fa Sœur , qu'il ne 
pouvoir plus vivre s'il ne favoit 
quels étoient les fentimens qu’el- 
le avoit pour lui', qu’elle lui 
promit de la faire confentir à 
lui accorder un entretien fecret , 
•& en effet elle l'en prefîa très- 
fortement. 

La feinte Chriftine lui aprit 
l’engagement où elle étoit avec 
le Palatin* elle futfurprife de 

" • la 
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la violence de l’amour de fon ! 

Père, 6c très cmbarrafl'ée à exé-' 

cuter la promefTe qu'elle avoir 

faite au Prince fon Frère. Com« 

* . 

me eHe favoit l'amour qu'il avoit 
eu pour la PrincelTe Corkia/ 
elle voulut lui faire une petite 
malice 6c elle pria cette Frincef# 
fe de vouloir fe trouver au ren- 
dez-vous au lieu de Ghriftine; 
quoi que Corkia voulût ne plus 
aimer ce Prince , elle ne put fe 
refufer le plaifir.de le voir en« 
côre 6c de le confondre ; peut- 
être efpera-t'elle de le faire re- 
venir , de forte qu'elle promit 
à la Princefle tout ce qu'elle 
voulut,. 6c convint avec elle de 
l'heure -6c du lieu du rendez-, 
vous qu’elle marqua dans un 
Parc qui dtoit à la fin d'un par- 
terre au bord d’une fontaine. * 
La Princefie alla porter cette 
heüreufe nouvelle à fon Frère 
qui la jeçut avec une joye infi- 
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nie, & courut auiîîtôc au lieu . 
qui lui étoit afligné. 

L/heure que le Palatin avoic 
marquée à la teinte Chriftine ap- 
prochoit , & ne pouvanttrou- 
ver de prétexte pour lui man- 
quer de parole, elle alloit partir - ; 
pour J’aller trouver, lors que le 
Prince Miciflas entra dans l’a- 
partement de la«Princefle de 
Sandomir , & lui propofa de 
faire quelques tours de prome* 

► nade dans le Parc: elle auroit 
bien voulu s’en dcffendre , mais 
étant obligée devoir quelques 
égard» pour lui, elle ne voulut 
pas lui refufer cette légère fatis- . 
faéfcion: elle prit avec elle une 
de fes filles, & fe prépara à îc 
fuivre. 

, Quelque chagrin que la feinte 
Chriftine eût de la laifler avec j 
fon Rival, elle fut obligée de 
. la quiter pour fe rendre au lieu 

où l’amoureux Palatin l’atten- 

« • — • - %- * «•- - •• —• — • — 

doit. 
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- * Le Prince Miciflas qui Vou* ' 
loic enlever la Princefle y & 
avoit tout fait préparer pour 
, P exécution de ce lâche deflçiir, 
l'engagea adroitement à fe pro* 
mener dans les allées les plus re- 
- tirées du Parc > la Princefle qui 
* ne fe défioit de rien le fuivit où 
il voulut. II fe promena quelque 
* „tems avec elle comme s’il n'a# 

' ; voit* eu d'autre deffein , & en- 

.fuite il fut la conduire infenfl# 
blcment dans une allée obfcure 
;• ' où il avoit fait cacher quelques# 

^ uns de îês domeftiques qui de* • 
voient paraître & l'enlever au 
lignai -qu'il leur ferait. , y 

; *. ^Mais le Vaivode Vifnovets* 
ki fut averti du Projet que ce 
Prince méditoit, il courut prbm- 
-ptement chercher la feinte Gbri- 
ftine ,* i l apprit qu'elle éioit dans 
les jardins, iL s'y rendit , te 
*> -après les avoir prefque entière- 
ment parcourus , il entra dans le 
Cabinet où elle étoitavec le Pa- 
.. . * “ K latin 
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latin qui employoit inutilement 
toute Ton éloquence pour fléchir 
lès rigueurs. 

• Quoi, Prince, lui dit-il, en 
la tirant par le bras , vous êtes 
tranquile pendant que votre Ri« . 
.val enlève peut-être en ce mo« 
ment la Princefle ? 

’ On peut s ? jmaginer quelle fut 
lafurprife du Palatin, d’enten* 
dre apcller, Prince, une Fille 
qu*il‘ aimoit avec une ardeur 
extrême ; mais la. feinte Chri- 
* fline ne lui donna pas le tems 
d’éclaircir un myftére auquel il * 
ne pouvoit rien comprendre; 
elle fortit du Cabinet,, & fui vit , 
le Vaivode qui la guida aux lieux •> 
où il favoit que le Prince Mi* 
ciflas devoit mener la Princefle* 
pour l’enlever. * *■ 

Cependant . ce Prince voyant 
que tout fuccédoit au gré de les 
defirs , fit* à fes doipeltiques. le 
lignai dont il éfoit convenu avec 
eux ; la Princefle frémit à la 

A 

vue 
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vûë du danger qu'elle aîloic 
1 courir , ne" pénétrant que trop 
les defTcins.de ce Prince, le 
regardant avec des yeux pleins 
, de colère & d’indignation j lâ- 
\ che,dui dit-elle, eft-ce ainfi que* 
- tu me dois prouver ton amour ? 
Madame , lui répondit-il , .(ans 
'•* 'émouvoir , je vous aime avec 
v -une ardeur extrême & je: vous 
en ai donne les marques les plus 
tendres , vous m'avea toujours 
♦ meprifê; mais je ne puis fouiFrir 
plus long tems vos rigueurs, 6 C 
\ puis que ceux dont Vous dépen* 
•/ \dez confentent à mon bonheur, 

■ il faut me fuivreen dés lieux où 
je ferai' le martre j en achevant 
* yces mots il 1 voulutlui-meme la" 
. prendre par le bras , mais", il eh 
4 Fut empêché par la feinte Chri- 
» fline qui d'une main le retenant 
i par les cheveux, & de l'autre 
' làiGlfant la garde de Ton épée , 

» traître^ lui dit-elle, tu if iras pas 
•loin fans recevoir le prix" de ton 

t- * •— * x r ■ 

- K 2 * ' au 
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domcftiques du Prince étonnez \ 
de cette aétion fe jettérent fur 
elle pour la defarmer, mais elle . ; 
les Teçut avec un courage que . 
Ja vue du rdanger que couroic • 

•> la Princeffe augenentoit encore* 

& étant fécondée par le Vaivo- ' 

* de ils foutinrent tous deux les* | 

* efforts de dix ou douze hom« ] 
/ mes armez. * - « 

Le bruit des "épées & les cris - • 

1 que pouffoitk fille qui avoir ao -, * 
compagne la Princefié firent au 
loin retentir. le Parc* & parvins i 

* rent jufques aux lieux où ctoic 
le Prince Sapicha. • 

■Flaté. des plus douces efpc- * * 
rances il s'étoit rendu aux bords 
de la fontaine où. il croyoit en-* 

« 


ivui u y r vii. »vuu uvu u ^i«v 

la Prrnceffe Corkia! Dans le;, 

• » , 

f reraicr mouvement de fa colé- , ! 


audace ; auffitôt elle le terraffa 
avec une force prodigieufer les 
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re 6c de Ton dépit il voulut fuir t 
mais elle l'arrêta, quoi qu’elle' 
ne l’aimât 'plus avec la*- même 
ardeur,* elle ne pou voit voir Paris 
chagrin.fa nouvelle inconftan» 
ce, elle vouloit la lui reprocher 
Ôc l’abandonner enfuice pour ja*. 
mais: mais malgré tout le cou» 
roux qu’elle voulut afïc et er, il 
vit bien que les reproches ét oient 

encore, des relies d’un amour 

• /* 

qu’elle ne pouvoit furmonter. 

.. Dans ce moment il entendit 


le bruit du combat; aulîi-tôt il 
courut aux lieux d’où il crut 
qu’il pouvoit venir:* qtict. nou* 
.veau fujet de furprife Oc d’eton* 
nement de voir fa chère Chrifti* 
ne au milieu d’une troupe 
'.d’horrimes furieux abattre ÔC 
renverfer tous ceux qui ofoient 
* l’aprochcrléc de voir un peu plus 
loin la Prince lîê fa Sœur lan- 


gui liante , 
au pied d’un 


abatuë & 
arbre! 11 
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couchée 
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mit 1 epee 
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• . à la main , & fondant impétueu. 

femenc fur les combattans. donc 
. . fa chère. Çhrifline étoir envi- 
ronnée , il fe fit * un paflâge* au- 
près d’elle, 6c voulant la^dclU 
•; yrer du danger qu’elle cou roi c , 

■ il leur porta des coups fi terri- 
bles, qu’ils commencèrent à dou* 
ter du luccès du combat. ' 

\ Cependant Je Palatin étoit 
toujours dans le Cabinet où il 
avoir cru vaincre la fierté delà 
; fei nte Chriftine* il ne pouvoir 
: revenir de la furprife où le dif- 
cours du Vaivode l'a voit- jc£té. 
Chriftine qu’il ai moi c avec tant 
. d'ardeur & qu'il ■ avoir . même 
pris J a réfolution d'épou fer , 
étoit - un - Prince qui depuis 
long tems çtoit déguifé. auprès 
de la Princdîè fa Fille ; comme 
ilaimoit la gloire -6c l’honneur 
il lui pafia dans l'efprit les def* 
feins les plus violens,& il réfol ut 
de vanger l’affront qu’il croyoic 
avoir, rcç&j il. fortit furieux du 
■' ‘ ■ Cz% 
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Cabinet , 6c courut l’épée à' la * 
main aux lieux où il entendoit, 
un fi grand: bruit. - . 

Il arriva dans le moment que 
la feinte Chriftinc aidée de quel* . v 
ques domeftiques qui êtoient ve- 
nus à *fom fecours achevoit de 


mettre en fuite les gens du Prin* * 

ce Miçiflas. V .. '?•'* 

Il aperçut la Princeflc au 
pied ; d’un larbre dans une lan* . 
gueur 8c 'un abattement, qui 
redoublèrent eneorc fa fureur, 
croyant que le danger feul que 
couroit fon Amant, .Ja ‘inettoic 
: dans cet état. Il s’approcha d’elle • 
6c la regardant avec des yeux * 
enfhmez de couroux, infâme, *. , 


lui dit-il , qui me déshonoré, en 
fouffrant un Prince déguifé au* 
près de toi » reçois la punition 
de tes crimes ; que ne puis-jç 
laver, dans ton fang 8c ta honte 
6c celle dont tu me couvre! A 
ces mots.il leva le bras pour la 
fraper : la feinte Chriftine qui 

V K 4 ’ re- 
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remarqua fon action, pouflà un 
cri qui -fit retentir les aira, &* 
volant au fecours de là Prince fie 

^ _ - • 4 

elle arriva a fiez tôt pour arrêter 
le bras du Palatin. 

m - g— • 

. A la vue de celle qu'il avoit tant 
aimée il Jaifia tomber fon épée , 
& demeura quelque temsenfé* 
veli dans un (ilencefunefle, agité'’ 
de mille penfées différentes qui 
fe prefentoient en foule à fon 
imagination. La Prineefic étoit 
fi furprife & fi troublée de fac- 
tion defon Père, qu'elle n'a voit 
pas la. force de fe lever; la vue 
d'une morr qu'il avoit été fui* 
même. fur le point de lui don- 
ner l'avoit glacée de crainte 8c 
d’effroi , il lui reprochoit d’a- 
voir fouffert auprès d’elle uri 
Prince déguifé 5 quel pouvoit 
être ce Prince; elle ne fut pas 
Jongtems à le deviner. La vue 
deChriftine & le trouble qu'elle 
remarquoit dans fis yeux la con* 
firmérent dans fa penféc : un 

• . • mou- 
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mouvcjncnt' de joye* s’empara 
de fon cœur malgré elle; mais 
« fa vertu le* A combattit , elle fut 
indignée de la tromperie qu'on 
lui avoit. faite ; & les bontczi 
qu'elle avoit eues pour la feintca 
Chriftine fe préfentant dans ce 
moment à fon efprit , lui paru* 
x rent fr- criminelles j qu'elles li 
- * couvrirent de honte Sc de con< 
fùfion : elle ne fut à quoi fe dé* 

! terminer où à la colère , ou air 
pardon: mais cette incertitude 
elle-même étoit une marque af- 
furée que l’amour l'emponoit 
v fur tout fon refléntiment. 

Le Vaivode furpris de l # ex*~ 
' trémité où le Palatin venoit de* 
fe porter , & craignant les trauf* 
ports de fa colère * fe hâta de» 
juftifier la Princcfie 5 il lui dé- 
clara la naiflânee & la qualité 
deDemetrius, Scies raifons qui 
l'avoient engagé^ paraître de-< 
vant lui dans un habit fi peu 

Lj coo« 

^ r ^ 
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conforme àXon fcxe 8c à fou cou- 

r ^ « % » h C % 

rage. y ■„ *• ■ * , > .• T 

iJLe Palatin; fut.^encore plus 
ftirpris de ce qu'il aprenoit., il 
écouta le difcours du Vaivode< 
avec une extrême avidité il le . 
lui fit répéter plufieurs fois, ôc . 

en examinant toutes les circon- 

4 * 

fiances , il y trouva tant d’a- 
parence de vérité tpi’il< ne put 
: s'empêcher de le croire} l’amour 
‘qu'il avoit eu pour Chriftinc fe 
changea en amitié pour * Deme- 
trius *, il lui promit de faire 
tous fes efforts pour Téleverfur 
le Trône dont fon Tiran l’a voit 
chafle , & pardonna à la Pria- 
cefle un crime dontâl vit. bien 
qu'elle n’avqit été nullement 
complice. .< 

-Mais on ne peut . exprimer 
l’étonnement du Prince Sapicha 
' de, fe voir fruftré des douces efi 

% ■ * • ' * ■ s ' m 

péraneçs qu’il avoit conçues} il 

* V-> ; v ’• «.* fut! 

*. u * 

* Margcrcr, Janfônius, Barczc>Oka* 

*ias , Mem.dc Mr, dcTheu, 
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"fut au defefpoir d'avoir perdu 
tant de foins & defoupirs qu'il 
auroic pu mieux employer ail- 
leurs & d'avoir qui ué une Prin- 
celle dont il étoit alluré d’être 

* 0 W * 

aimé pour courir après une per^ 
fon ne qu'il ne pou voit poflcder. v 
> Le Prince Miciflas étoit en», 
core plu, s outré de trouver un 
Rival qui félon toutes les apa« 
rences étoit tendrement aimé de 
k Prince fie; la honte & la rage 
.d'avoir été trompé le tranfpor* 
tércnt tellement qu'il ramalîs 
une épée qui étoit auprès de lui 
& fe la plongea dans lç fein 2 
mais fa colère l'aveugla fi fort 
que ne pouvant- choifir l'endroit: 
où il vouloit fc fraper, l’épée 
gliflà & ne lui fit qu'une blelfurc 
allez légère ; on l’empêcha de 
continuer, 6c malgré la haine 
que fa lâcheté avoit donnée au 
Palatin pour lui * il le fit empor- 
ter dans fon apartement où l’on 

’ K 6 mit 


* * 
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mit le premier appareil fur fa 
playe. - 

Le Vaivode , Demetrius 8ç 

. _. nce Sapicha emmenèrent 

la Princefle- de Sandoroir, êc' 

fuivirent le Palatin, Turpris & 

confus de ce qui venoit • de fe 
palier. . 
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LIVRE TROISIEME., 

Emetrius étoic au com- 
ble de Tes vœux* & fou 
bonheur avoir. même 
pafle fon attente , Ton ambition 
fa tendreffc étoient égale- 
ment fatisfaites, il pouvoic ac* 
corder les dcfirs de fon cœur 
avec ceux de fa vengeance , & 
fon amour lui devenoit d'autant 
plus cher que c’étoit lui qui lui 
procuroit tous ces avantages. * 

• - Le 

* Margerct , Olearius. 


x 
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Le Palatin de Sandomir af* - 
furé de fa Naiflance & du Droit - 
qu'il avoir au Trône de Mof-’ • 
covie, luipromettoit de faire , * I 
tous fes efforts pour engager lu* ! 
Roi de Pologne à le protéger ; *. 
il aprouvoit Ion amour ; & lui 
faifoit même efpérer de le ren-' 
flre heureux auflï-tôt qu’il feroit ; 
reconnu pour le Fils du CzarBa- • .*i 
filowits ; il pouvoir le flatter 
d’être aimé de la Princefle, 
la maniéré dont il avoitfu lui- ) 
même s'en inflruireen augmen- 
. toit encore le plaifir. 

' Le Prince Sapicha avoit con- : 
çu pour luiTamitié la plus vive - 
ôc la plus tendre, & lui avoit* 
juré mille fois de périr ou de le* ; 
rétablir dans fès Etats. ■ * * 

La Princeflê Vifnovettki par* 
tageoit fa joye , il la regardoit 
comme une tendre Amie , ôc la 
confiance qu*il avoit en fa vertu;* 
ne lui laifloit rien apréhender de 
fon amour. 

Mais l 
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"Mais tant d’avantages le tou* 
choient moins que la colère où: 

la Prince fie. de Sandomir étoit: 

• • 

ÿ . contre lui y cette Princeflc avoir 
.peine à lui pardonner la trorn* 
perie qu’il lui avoit faite: le fou»- 
venir des. bornez qu’elle avoir, 
eues pour lui lors qu’il paroiifoit 
fous un habit de fille, exçitoit, 
en elle un certain dépit qui s’aüg* 

* .mentoit encore toutes les fois 

* • _ * 

i 'qu’elle le voyoit,;ÔC fa, vertu- 
I fcrupulcufe 6c délicate lui faifoit 
un crime d’une aébion que toute 
..autre auroit trouvée innocente, v 
Il n’oublioit rien pour vaincre • 
un fcrupulc qu’il lui fembloit 
qu’elle poufloit trop loin, 6c pour 
obtenir le pardon d’un crime que 
; l’amour qui i’avoit fait commet-- 
tre devoir rendre excufable. 

Pardonnez-moi , lui diibit»il , 
la tromperie innocente que je 
vous ai faite & daignez écouter 
les raifons qui m’y ont engagé ? 

«< je voyois par tout mille ennemis 
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armez pour me détruire, j'étois 
perdu iî j’avois été découvert, 
&je n 'au rois, pu jamais échaper 
aux perquifitions éxaétes qu’ils 
faifoient faire , fi je ne m’étois 
pas fauve à la faveur de ce dé* 
guifcmenr.' 

Je conviens , ;lui répondit» 
elle, que vous avez. eu raifort 
de vousfervir de ce déguifement 
favorable pour tromper vos ^en- 
nemis; mais ne deviez-vous pas 
Je quiter lors que vous vous êtes 
vu en fûreté? deviez-vous ten- 
dre, n mon innocence des pièges 
d'autant plus dangereux que je. 
ne pou vois les éviter ni même 
les prévoir ? deviez-vous fur» 
prendre ma tendreflè 6c m'arra- 
cher mon fecret ? enfin deviez- 

vous Je rougis de ma foi- 

blcfle, non, je ne vous pardon- 
nerai jamais, je dois vous haïr 
& je le veux, quoi que je fente 

que mon cesur refufe d’y con- 
fentir. - 

Mais, 
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Mais , Madame , . reprit-il , 
devez-vous me haïr pour avoir 
cherché à m’alîurer d'uç bon* 

• heur dont j’aurois toûjours don* 
te»î*r Sans* cet artifice aurois-je 

. - * * ^ j 

jamais été parfaitement heu- 
reux? & m'auriez-vous fait cec 

* ' ' * 

aveu charmant dont tout mon 

9 V 

fortdépendoit? Non, Madame, 
non , je ne puis me repentir de 
ce que )*ai fait : mais , ajouta- 
it’ il 1 en cmbrafTantfes genoux, 6c * 
la regardant avec des yeux où 
le plus rendre amour étoit peine 
V au milieu d’une langueur la plus 
toqchiftte, ferez-vous inéxora* 
ble i n’accorderez - vous point 
..‘•ma grâce à la violence de mon 
amour ? 6c ne me pardonnerez- 
-vous pas un crime qui part d’un 
fî beau principe? Tout le cou- 
roux de la Princefle ne put tenir 
contre tant de marques d’amour; 
allez, lui dit-elle , d’un air doux 
6c paflionné; vous dire que je 
ne puis vous haïr, c’dt allez 

VOUS 


t *. 
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vous dire que je vous pardonne. 

Cette reponfe excita dans fon 
cœur les tranfports les plus ar* 
tiens ; l'excès du plaifir qu'il goû- 
ta fu (pendit l'ufage de fa voix, 
& fonefprit ne pouvant trouver 
de termes allez forts pour ex* 
primer „ tout ce qu'il rdTciitoit, 
fut obligé de laifler parler fes 
yeux, leurs regards tendres &>. 
languiflans furent fculs capables 
de le fairç connoîtrc, & ils per* 
fuadérent mieux que les difeours 
les plus éloquens. 

* Cependant le Palatin qui 
n'étoit plus occupé quedudelir 
d’élever la Princefle fur le Trô* 
ne de Mofcovic , dit à Deme- 
trius qu'il étoit terasde paraître'-- 
& de fc déclarer, & qu'il falloir 

aller à la Cour où il mettroit 

% 

tout en ufage pour obtenir le Se- 
cours 6c la Protection du Roi. 

• * 

Il voulut engager le Vaivode 
Vifnovetski à faire ce voyage 

avec 

. * Margeret , Mem. de Mr. de Thou . 
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avec lai , mais la PrincefTe ion 
Epoutè, qui croyoit qu'en s'éloi* * 
gnant de Demetrius,elle perdroit 
infcnfiblement les impreftions 
qu'il avoit faites fur (on cœur , * 
le pria de ne 4a point abandon# 
ner 8c de la mener à la CampaS 
gne, où elle efpéroit recouvrer 
entièrement fa fanté.* LeVaivo* 
de qui l’aimoit tendrement con# 
fentit à tout ce qu'elle voulut 
il embrafla mille fois Dcmetrius 
8c lui promit, s’il avoit befoiti ‘ 

de fon fccours , de l'aller trou ver 

« 

avec tout ce qu’il pouroit lever ' 
de Soldats en Lithuanie. * 

L'adieu de la Princefle (bn 
Epoulè 8c de Demetrius fut plus 
tendre 8c plus douloureux, il 
>. avoit pour elle une véritable cf* 
time, 8c par reconnoi (Tance 8c 
-• par fentiment, elle Taimoitavec 
une ardeur extrême, 8c craignant 
de ne le plus revoir, elle fut fi 
fai fie à ce départ qu'elle n'euc 
pas la force de lui parler. Adieu; : 

lui 
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lui diesel le , fes pleurs 6c fes fou- 

pirs dirent le refte 6c dirent plus 

quelle n’auroit ofé dire ; enfin 
* 0 

' ils partirent. - *• 

. Le même jour le Prince Mi- 
ciflas partit aufli avec la Prii*. 
cefle Corkia y fans prendre con* 
gé de la Princcfîe de Sandomir 
qu’il croyoithaïr, 4 mais qu’il ai- 
xnoit encore trop pour fon repos.* 
Quelques jours après le Pa- 
latin & toute fa Famille, prirent 
le chemin de Cracovie où étoit 


le Roi'Sigifmond à qui il vou- 
» loit prefenter Demetrius, efpé- 
rant obtenir facilement la pro- 
tection de ce Prince dont il con- 
noifi'oit k générofité. * 

Le Roi Sigifmond Augufie 
avoit toutes les qualités que .les 
Peuples doivent fouhaiter dans 
un Roi pour être heureux , il é« 

• . toit bon 6c il les aimoit, il avoit 
^ l'ame grande & généré ufe, 6c fa 
laifon favoit commander à fes 

• . * paf. 

h* Margcrct, Olcarius } &c. • 
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paillons ; il (à voit la Guerre , mais 
r il a i m oi t la Paix , £c il m'entrepre* * * 

! noie jamais rien fans avoir aupa- 
ravant confulté des hommes fages * 
dont il fuivoit toujours les avis. 

,■ Il reçut Demetrius avec bon» j 
té, ôc il écouta toutes les cir- 
conftances de fon Hiftoire qu’il * 
lui raconta , charmé de la pru* 
dence & de la fagefle qu’il re+ 
marquoit en lui dans un âge où ! 
les paillons les plus vives agitent t 
le cœur & l’empêchent d’écou* - 
ter les confeils de la raiibn; ôc 
' .fon air noble & majeftueux- lui. 

' • perfuada qu’il étoit du iàng dont ! 

il ie vantoit de fortir : > mais com4 ! 
i me il avoit cru avec toute la ter* 

• ** . , te que Demetrius avoit été af- - 

. laifiné dans le Château d’Uglits , 

’ > il ne voulut pas s’embarquer 
f .... dans une afïàire auiîî importante ’ ! 

; v * ■ • lans bien éxaminer il la Guerre 
' . , qu’il alloit entreprendre étoit I 
jufte 6c légitimé. * 

^ ; Il fit afîembler fon Sénat de« | 

... • ... vant 

# *-*•«* , - 

. * ' ' 1 

• % 
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vant lequel il ordonna, à Dcme» 
trius de paroître & de prouver 
le difeours qu'il avoit avancé. - 
* * Ce jeune Prince parut devant 
ces graves Magift rats avec une 
;racc engageante, unefierteno- 
le, une aiTurance modefte qui 
les prévint en fa faveur,* il fît 
un récit le plus touchant des 
malheurs qu'il avoij fouâèrts 
dans un âge où l’on fait à peine 
attention fur tout ce qui peut ar- 
river.* enfuite il expliqua la ma- 
nière dont l'Impératrice là Mère 
avoit fô l'arracher à- la mort 
& le dérober aux fureurs dés 
Miniftres de Boris ; il remplit 
fon difeours de circonftances qui 
faifoient autant de preuves con* 
vainquantes j & . pour achever 
de perfuader les efprits des Ma- 
gift rat s qu’il «voyoit ébranlez 6 C 
difpofez à le croire, il fit voir/ 
les marques qu'il avoit aportées 
en vehant.au monde & il leur" 

- / • mon 

? Margercc. 
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montra la vérité fi clairement 
qu’aucun d’eux ne put douter un 
moment qu’il ne fût le véritable 
Demetrius. 

. De forte que le Roi fur Ta vis 
des Sénateurs lui promit lolem- 
nelleraent de le rétablir dansfeS 
Etats , & en attendant que l’Ar- 
mée qu’il vouloir Mn donner fuif 
en état de fe .mettre en Qunpa- 
» il lui fournitde quoi.pa* 
roître à la Cour félon fa qualité-, 
& même.il lui fit prendre un 
apartement dans fon Palais. 

L.a Cour de Sigifmond étoit’ 
une des plus galantes & des plus 
magnifiques de l’-Çurope; l’efpé* 
rance d’obtenir un jour une Cou- 
tonne que donnoient quelque- 
fois le mérite 2c prefque toujours 
la brigue ôc le crédit y attiroic- 
quantité de Princes- 2c de Sei- t 
gnenrs qui fer voient à la rendre 
encore plus éclatante .par leurs *• 
grandes richeflés & p^r les dé- -' 
penfes ctfcefiîves qu’ils ; étaient £ 
. - £< * .. obli- 
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obligez de faire: Les Dames é- 
toient belles ôc favoient parfaite- 
ment Pari de charmer êc de rete- 
nir les cœurs , 6c il n’y en avoit 
aucune qui ne tût allez aimable 
pour arrêter quelques-uns de 
ces Princes dans fes chaînes. 

. Le Roi avoit un Fils & une 

9 

Fille qui faifdtent l’ornement & 
les délacés de toute la Cour. 

Le Prince s’apelloit Uladis- 
las , ilétoit grand 6c bien fait ; 
il n'étoit pas.fi régulièrement 
beau que Demetrius; mais il h'a- 
voit pas moins* de noblefîè & de 
majelté dans fon air ; il avoit le 

cœur grand , gçnéreux , l’çfprit 
folide, élevé 6c d’un caractère 
*qui plailoit infiniment. 

LaPrincdTe Anguienska étoit 
d’une taille avantageufe ôc bien 
prife; elle a-voit un certain air 
d^ jeu nèfle 6c de douceur qui la 
rendoic très touchante 5 des yeux 
vifs 6c pleins de feu dont les re- 
gards portoient jufques au cœur, 

. . * * ' & 
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& en banniffilient la tranquilité ;* 
le Ton de Ta voix excitoit le trou* 
ble & rémotion ; il étoit prefi- 
qu£ ’impofiible de lui réfifter 
quand elle vouloic plaire ; 2c 
comme elle le youloit toûjours, 
elle étoit toûjours dangereufe; . 
elle avoir Pcfprit amufant , doux, 
aife, un. tour naturel qui char- 
moit; enfin il n’y avoit à la 
Cour que la Princtfle de Sando- 
mir qui pût effacer fa beauté. ‘ 

Le Prince Uladiflas charmé 
des grandes qualitez qu’il trou- 
voit en Dametrius conçût pour 
lui l’amitié la plusfincére>& De* 
metrius y répondit avec ardeur : 
le Roi vit avec plaifir leur union, 
& fit tout ce qu’il put pour en 
ferrer encore les nœuds. 

Mais pendant que Demetrius 
étoit occupé du foin de rendre 
le Roi ôc les principaux Sei- 
gneufs de la <5our favorables $ 
fes defirs; le Prince Sapicha ne 
cherchoit qu’à s'enflammer ; fon 
; v La cœur 
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coeur naturellement fenfible êt 
tendre , ne potivoit reéler fans 
pallions ,* il voyoit* toutes, les 
beautés de la Cour *(ans pou- 
voir en aimfr auçune; laP.rlh- 
eefie Auguienska. vengea l’ou- 
trage qu’il faifoit à leurs char- 
mes , & fut .fixer fon efprit in- 
confiant : mais, par un, effet du; 
caprice de l’amour le cœur, de 
cette Prince fie , fur, qui jamais 
on n'avoit pu faire aucune ÿn- 
prcfiiôn;, devint' fenfible pour 
Demetrius que 4 e Prince Via* 
diflas lui avoit préfenté, & cette 
prévention l'empêcha long- tems 
de remarquer les fentimens que 
le Prince Sapicha avait pour* 
elle* , ; - , ; ? 

Demetrius goutoit auprès de 
la Princefle dc Sandomir leplai* 
fir d'aimer & d’être aimé, ôç 
lbn bonheur étoit encore aug- . 
mentépar l'efpératjce que la Roi » 
lbi donnoit de- le mettre bientôt 
en, état de difputer PEmpire que 

c . ; * • Bq- . 
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Boris lui retenoi.t f la Prince flb 
parta'gcoit lajoye èd’aflbroit d'u y - 
nc confiance que rien ne fer oit 
jamais capable d'ébranler ; ils 
n'avoient éprouvé jufqucs-là que 
les douceurs de l’amour , il étoit 
tems qu’ils en connu (Vent les ri- 
gueurs.- Cette paillon pour être 
bien çeçuëdans les' âmes y fait 
ordinairement Ton entrée ac- 
compagnée de lajoye 8c des plus 
doux plaifib dont elle .promet 
une longue jouïflânce , & jamais 
elle ne leur fait Ternir fes peines 
que lors- qu'elle encft entière- 
ment la maîtrefle,- & qu'elle eft 
aflèz puiflante pour ne pouvoir 
plus en être chaflte: la-fortune 
leur avoit été trop favorable 
pour ne poinf fe démentir : elle 
voulut leur faire fouffrir les tour- 
émeris que caufent les foupÇons, 
h jaloulie & toutô tes inquiétu- 
des 1 qui 'traverfent l'amour fans 
le diminuer. 

Le Prince UladiflaS ne put 
* v L 3 voir 


* 
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voir la Princefle de Sandomir 
qu’en pgrdant la trarfquilitédans 
laquelle il avoit joujoux# vécu; 
de tendres agiratiôns qui vinrent 
s'emparer de fon cœur, , le firent 
appercevoir qu'il n'étoit plus in- 
différent ; cette’ connoifiance 
l'aîlarma, l'amour de cette Prin* 
celle & de Demcrrius avoit trop 
eclatté pour qu'il n’en fût pas 
inftruit; il n'oioit efpérer de le 
chafler d'un cœur dont il y avoit 
long cems qu'il ctoit en poflèfi 
fion ; & quadd il l'aurok pu, 
l'amitié qu’il avoit pour lui s'y 
oppofoit , de forte qu'il fit les 
plus grands efforts pour vain.cre 
cette paflion naiflante & réfoîut 
de cacher toujours Ion amour 
s'il ne. pouvoir on triompher: 
mais comme il craignoit den'être 
pas maître de fon, cœur, &*dc 
ne pouvoir éftécuter fes réfolu- 
lions, s’il voyoit la Princefle, 
il voulut lüi-même fe bannir de 
la Gour , & par le confcil de 

Pd- 
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Potoski Seigneur Polonois con« 
fideuf de ion amour 6 c témoin . 
des efforts* qu’il faifoit pour en, 

* triompher, il. feignig.de n’aimer 
plus que la chafle ; ce divertif- 
fement le rendit infenfible à tout - ' 
nutre-j il évita foigneuiement de 
fc trouver aux lieux ou la Pfin- . 
ceffe - pôuvoit s’offrir *1 Tes re« 

* gards ; il n’alla même prefque 
plus chez la Princeffe f^Sœut.. 
dans la crainte de l'y voir ; mais 
cette conduite ne put^étcindre 
fa flamme , au contraire, l'amour , 

qui s’augmente par la réfiftance • 

qu'il trouve , devint fi violent, 
qu'il lui fut prefque impoffible 
de le renfermer en lui-même, t 
Tous Tes Amis s’ty^rçurcnt 
avec.douleur de ce changement, 
Demetrius en fut très-afffgé , il 
lui en fit la guerre, 6 c voulut 
lui perfuader de quiter.un exer- 
' çrce qui pourroit enfin altérer la 
fanté: mais plus il lui donnoit 
- de marques d'amitié , jpliw 

L 4 '. lo '. 


24B Le Czar c JDemetr lus 3 
l’obl igeoit à perfiftcr dans les 
réfoluiions qu’il avoit prifo.î 
, Sigilmond allarraé-dc la «if- 
telfe qu'il qpmarquoit en lui*, ne 
püts empêcher de lui demander 
ce qui la caufoit ; Prince , lui dit* 
il un jour qu'il/lavit revenir de; 
la Chafle dans un extrême acca» 

, blcment d’ou , vieuccetamoùr 
que vous avez depuis quelque 
.teins pour la lolitude? vous fuyez » 
tous les plaifirs de la Cour, 6c il 
femble que vous vouliez vous dé- 
robera tous les yeux; cette con- 
duite a droit de mefurprendreôff. 
Üe m'inquiéter , auriez - vous 
quelque lecret déplaifir que vous 

n’ofericz m’expliquer? vous dé. 
ficz-vous^de ma lrônté?*& crai- 
gnez-vous que je ne fille pas 
tout ce qui dependroit de moi 
pour vous fatisfaire? Seigneur, 
lui repondit-il , le ehangemeac 
que vous remarquez en moi n’a., 
rien d’extraordinaire, les jeunes 
gens fpnt fujets à changer fou- 

‘ . - * ' vent. 
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vent de- goût , j'aime a préfenc 
la Chaflf , dans un autre tems ; 
peut-être aurai-je unê autre in* 

cîination. ’ 

: CedifeWrs ne put raflurer le 
Roi, il connoiflbit bien que le 
Prince avoir quelqu'nflfaire qui 
roccupoit: mais comme il étoit 
ftès-fage 6c très* prudent ^ il crut 
iqü’il ne devoit pas pénétrer ce 
qu’il vouloir lui cacher. 

^La Princefle Auguienska n'é* 

toit pas dans un état pftts tran* 
qtrile y - le penchant qui 1 entrai* 
noit à 'aimer 'Deiftetrius avoit* 
tant de 'violence qu’il lui etoit ^ 
impoffiblc de lui réfifter & tous 
lesefforts qu’elle fit potir4e vain, 
cre furent inùtils ; en vain elle 

fe répréfenta qü'ellé n’avoit rien 
à ; efpérer d'un cœur fenfible à- 
d'autres charmes , fon amour 
fubfiftoit même fans cette efpe* 
rance qui feule eiV capable de 
^entretenir. . 

Quel eft mon malheur , difoit*. 

> S ' ' L-5 , , ci. 
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elle à Baba qui étoit une de Tes 
filles confidente de tofft Tes fe* 

w ^ 

crets , m*n cœur eftTenfible * 
pour un Prince qui ne peut être 
à moi? Denietrius aimelaPrin* 
celle de' Sandomir, il en eft ai* 
mé, je le fais» & cependant je 
ne puis me deffaire des fentimens 
que j’ai pour lui : mais quelle 
eft mon efpérancè ? Dois-je n*e> 
flatter qu’il abandonnera une 

'Princefle dont il attend tout Ton * 

> ^ 

bonhet#?Non, noit, ilnem’ai- 
meru jamais, £t la gloire m’en- 
gage à vaincre mon amour, ou. 
du moins à Je cacher toû jours.; 

Pourquoi, lui répondit Baba, 
chercher vous-même à vous 
tourmenter? Peut - être Dcme* 
trius n’aime-t’il plus la Princefle 
de Sandomir , il l’aimoit plutôt 
par habitude que par inclination , 
ou peut-être feignoit-il d’être 
fienfible à Tes charmes pour en- 
gager plus fortement lé Palatin à . 
lé prefenter au Roi votre Père y 
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à prefent qu’il n’a plus befoin 
de Ton fecours , îl va ceflcr de te 
contraindre & de l’aimer. 

Non i non, reprit la Princefle , 
je ne dois pas m’en flatter , il 
l’aime depuis long tcms, il l’ai* 
ipera toujours : mais quand on 
a beaucoup d’am«ur, peut-on 
s’empêcher de concevoir de l’ef- 
pérance ? Peut-être qu’il ouvrira 
les yeux fur l’avantege que ma 
naiflance me donne , & que pou- 
vant trouver autant d’amour 
dans mon cteur, il fera charmé 
de trouver contre fes^ ennemis 
un fecours. pl us puiflant & un; 
açile plus alluré que celui que 
le Palatin, poûrrqit lui donner. . 

C'cît ainfr que cette Princefle 
fe flattoit d’u.n bonheur qu’elle 
ne devoit jamais obtenir; cepen* 
dant la conduite que Demetrius 
tenoit à fori égard fembloit lui 
promettre un fuccèsTieureux. ■ 
Comme il croyait, avoir in- 
térêt de la ménager , il avoir 

JL» • ppu®" 
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, pour elle toute* les attentions 6£ : 
toutes les complailances que l’a<i 
raour qu’il' avoit pour la Prin* 
cefie de.Sandomir *pou voit lui 
permettre ; il lui donnoit tous: 
les momens qu’il ne pouvoir pafc 
. fer auprès de cette Prïncefle, 6c 
l’apartement qu’il occupoit dans 
^ le Priais lui fournifloit 'à tous 
momens mille occafions de lui 
parler dont*ll paroifloit profiter 
avecempreflement: Elle ne pue 
le voir fi fou vent fans l'aimer 

4 

A davantage , & malgré les r.éfo* 

•l Jutions qu’elle avoit prifes de 
lui cacher toujours le penchant 
qu’elle avoitpoui* lui, elleeonaw 
mença à le regarder d’uqe ifta- 
niére fi tendre 2c fi pafitonnêe, 
qu’il , n’auroit pu s’empêcher 
d’en découvrir la caufe s’il ; n’a- 
voit pas été prévenu peur une 
autre. , . ' , v 

Mais la*Prirtcefie de -.Sandow 
mir s’aperçu^ bientôt de l’incli* 
nation que cette Prince fie avoir 

lui, car qu’eft-cc qui peut . 

• %m fc N ^ 
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é'éhapsr à la pénétration* d’une 
Amante: elleenfutallarmée, & 
craignit qu’il né devint incon* 
fixant; les charme! de fa Rivale, 
le rang confidérable qu’elle te- 
noit à Ja (Jour, le befoin qu*r! 
ayoit dtl Roi , tout lui fit ap- 
préhender un malheur qu’elle ne 
put envifager fans effroi. 

£lld*l«i découvriras appré* 
hénfions, un jour qu’iHui juroic 
j^fes genoux qu’il auroil pour 
elle une- confiance que rien ne 
pouroit jamais ébranler :,.Vous 
m’aimez, lui dit-elle, en le re- 
gardant avec des yeux pleins de 
tendrefie 6c de kngueur , je le 
fais, ôc je n’en puis douter; 
mapje crains que vous neceffiea 
un jour de m’aimer. Hélas ! cher 
Prince, fi vous vcn&z à chan- 
ger, je ne furvivrois pas à votre 
inconftance ; la Princefle Au* 
guienska a pour vous les mêmes» 
fentimens que moi , je m’en fuis 
aperçue; elle efi jeune, elleefi* 

L. 7 bel. 
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bellç,& elle eft fille du Rçi : que 
de juftes fujets de crainte pour u- 
ne tendre Amante ! £eflez de la 
voir , quitte# plutôt l’apparre- 
ment que vous, occupez dans le 
. Palais, les égards qq| vous avez 
pour elle mefonttremblerjenco- 
re un coup raffu rez mon cœur tir 
mide,fi je vous aimois moins je ne 
craindrqk pas tant de vous per- 
dre* * « 

14 •s'efforça de calmer fes- 
(oupçons par toutes les marques 
qu’il put lui donner du plus vio- 
lent amour: Non, Madame, lui 
répôndit-il , non , ne craignez 
rien , je vous ferai toujours- fi- 
dèle; quand la Princefle de Po- 
logne auroit cent fois plu^de* 
charmes,quïmd elleauroit l’ffm* 
pire de la. çprre à m’offrir, elle 
ne pouroii jamais vous dérober 
aucun de mes defirs, voqs feule 
#vez lu, toucher mon cœur, vous 
feule y régnerez toujours. Hé !. 
pourrois-je oublier toutes vos 
-> * bon* 
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bontçz?ces tendres fentimens que 
vous avez eus pour moi quand 
l’etat miférable dans lequel j’é- 
tois réduit fembloit devoir vous- 
en éloigner? Vous m’avezaime 
quand*je n’avois que mon coeur 
à Vous offrir; que «è puis-je 
•avec lui*v©us facrifier tous les 
•T rônes de l’Univers ? Non M a- 

ijf i 

dame * non , ne craignez rien , je 
vous ferai toûjours fidele. 

Ces tendres proreftations a~ 
voient peine ^ la ra(]urer,.ôc 
. fon amour timide Iuiffrifoit ap- 
préhender 'mille m^heurs qui 
ne pouvoient prefque lui arri- 
ver: mais elle ne voulut^ pas le 
fatiguer plus-long .tems par des 
foupçons auxquels il ne donnoit 
pas lieu, Tachant que la jaloufie 
que l’ons’obftme à marquer, ne 
fert quelquefois qu’à faire ouvrir 
les yeux fur le mérite des per- 
Tonnes dont on paroît avoir quel- 
que chofc à ftaindre. . 

Cependantje Prince Uladif* 
. h T las 

• % G <S . ma 
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las ne pouvoir plus cacher foû 
amour ; tous les efforts qu'il avoir 
faits pour le vaincre n’avoient 
fervi qu’à l'ai!£rnenter davanta- 
ge, l'amitié fut obligée de lui cé* 
dcr. ? T * 

Un jdur qu'il fut que la 
Princeffe de Sandomir étoit chez* 


la Prince fie fa Sœur avec queti 
ques Dames, il y alla & chercha 
une occafîon de lui parler ; la > 
Princêffc qui s’étoit aperçue, 
plufieurs fois qu'ÿ la fuyoit avec 
empreftifmcnc, n’a voit pu s’em- 
pêcher d'qp avoir du dépit f une * 
Belle veut toujours que l'on ren- 
de quelque hommage à feîchar-.; 
mes , c'eft un mouvement natu-* 
rel dont la plus fàgc ne peur fè 
deffendre ; elle voulut fa voir • 


quelle raifbn pouvoir l'éloigner 
d'elle. A qui dois-je le Bonheur 
que j’obtiens aujourd’hui, Sei*. 
gneur, lui dit-elle ? je ne fuis, 
pas accoutumée à en jouir, & 
les foins qu'il m’a^patu qqp vous 
preniç* dç mç fgir, iq'ont fait 
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croire - que nia prefence vous 
croit importune,- je me setire 
donc pour vous épargner la vue 
d'une perfonne qui peut-être 
vous eft odieule : en prononçant 
ces mois elle voulut s'éloigner. 

• Gp Prince quitie favoit com- 
ment il devoit s’y pendre pour 
■ fe déclarer fans manquer au refc 
peéfc -qu’il lui devoit , fut char- 
mé d'en trouver une bccafion fi 
favorable qu'elle failoit naître 

I 1 

elle-même; il s'aprocha d'elle, 
& la féparant adroitement du 
refte de la Campagnie , fc peut- 
il, Madame, lui répondit-il, en 
baiflaiit la voix & la regardant 
avec dés yeux timides & pleins 
d’amour, qüe vous interprétiez 
fi mal dcsaéHons qui ont un fens 
j tout contraire. Hélas! fi je vous 
ha^Anis, ]e ne «fous fuirois pas; 
oui, Madame, le foin que j'ai 
’ pris jufqu’ici de vous éviter, tie 
vient que d'un excès d'amour, 
je a’ai puréfifterau pouvoir de 

.vos 
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. vosapas,* je vous -ai aimée auf. 

„ fi tôt que je vous ai vue, & pour 
ne point trahir l’amitié que j’ai 
pour Demetrius , j’ai quité les* 
plaifirs de la Cour 6c j’ai cher- 
ché la folitude , mais j’y 4 >ortois 
avec moi le trait qui me Jplet- 
foie , 6c le% Sois 6c les forêts 
n’ont fait qir augmenter la vio- 
lence de mon amour ; pardon* 
nez-moi fi* j’ofe vous en faire un 
-téméraire aveu, je ne vous im- 
portunerais pas par mes plaintes 
fi j’aveis pu le vaincre ,• mais je 
.* fens bien qu’il régnera toujours 
dans mon coeur. 

ivx Princefle ne fut pas peu 
furprife de cette déclaration . 
qu’elle s’étoit attirée elle-même , 
elleenvifagea d’abord toutes ]es 
fuites qu’elle pouvqk avoir, 6c t 
elle craignit que*ce y Pnnce # nc 
traversât les defleins d’un Rival 
qu’il croirait un obftacle éternel 
à fon bonheur: Commeelle étoit 
# obligée par œtte railon d’avoir -• 

* de 
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de grands égards pour lui , elle 
fuWRfl'ez embaraflee fur lardon-, 
ie qu'elle devoit lui faire : enfin' 
elie prit le parti que la prudence 
lui confeilloit de prendre, 
Seigneur,, lui dit-elle , je ne 
vous cacherai point lafurprife 
où me jette l'aveu que vous ve- 
nez de me faire ; vous favez. 
que Demetrius a for moi des def- 
: feins que mon Père aprouve,. 
vous-même vous rendez jufticc 
à fes grandes qualitez ; répondez* 
vous pwirmoi tout ce que je 
dois vous répondre dans une u* 
tuation femblable à celle où je 
me trouve; je connois vos ver- 
tus , Si j'ai pour vous toute l’ef- 
time que vous méritez ; mais ce 
font les feuls fentimens que je 
puiflé jamais avoir. 

Il vit bien par. cette réponfe 
qu’il ne de voit pas efpérer d’ètre 
jamais écouté plus favorable- 
ment ; commefll ne s'en étoit 
pas trop flatté il lui demanda. 

feu* 
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feulement la permiflîon de là 
voi%quelque/ois& de lui parler 
'.*de fon amour. - 

Non , Seigneur , luirépondiu 
elle , je ne dois plus vousécou« 
ter, ni vous, voir j cette com- 

* * i w 

plaifançe ne feroic qu’entretenir 
votreamour, &je mereproche 
déjà d’en avoir trop long tcms- 
entendu l’avefi. 

En prononçant ces~mots elle 
s’ap.pcha du , refte de la'Çotnv 
pagniè, & lefaifla dans^a ne trif- 
tefle qu’on ne peut exprimer : 
comme il ne fe féntoit pas en 
état de fourenir aucune couver* 
fation , il forcit & defcendit dans 
les Jardins- du Palais , %ii éxa* 
minant la réponfe de la Prin- 
celle , & le peu d’efpérance qu'il 
a voit de la rendre fenfible** il 
voulut encore faire quelques ef~ 
ftJlts pour vaincre fon . amour 
il.réfoluf de fc bannir de la Cour 
• fous quelque prétexte qu’il fau* 
roic inventer,* mais il n’eut pas 

- • la 
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k force d'exécuter cette réfol u- 
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lion que fon cœur ne pouvoir 

îHlfAll ff/>r • . f/Ml (• _ 
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tout malheureux 
qu'étoit fon amour il craignoic 

i ^ V •» a. * ^ . 


éprouver ,• 
qu'étoit fon 


J. - - t •• viujguuji; 

d’en triompher , Ôctoutce que 
fa r ai fon 6c. fa vertu purent ga- 
gner fur lui, ce fut de ne point 

afr fon Rival. 4 . •• 

Le Prince Sapicha n’étoit pas 
plus heureux, ilrefTentoupour 
la^rmcçfiè Auguienskâ une ar- 
deurextréme, &fon coeur au- 

!• trefois.ii volage, étoit unidlie- 

ment occupé du defir de la ren- 
i dm Ænfible r On n’eft in confiant 
que jufqu’à-ce que le cœur ait 
i * trouvé l'objet qui doit le fb^ r 
, ’ ü fentit bien qu'il l'aimeroit tou- 
jpurs, &c voulant a quelque prix 
cjuecefût l'engager à répondre 
à fon amour, il fe rendit très- 
affidu auprès d’elle * il fit parle* 
* fes yetfx, & fes foins furent rc. 
marquez de toute la Cour "ex. 
cepté de là Princefle qui ne pen- 

V 4 . . ! > Gm 
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fant qu'à Demetrius fut long 
tems à s'en apercevoir. 

' ia langueur qu'il crut remar- 

• quer en elle le furprit , il en éxa* 
. mina la caufe , & découvrit bien- 

#t tôt le penchant qu'elle avoir 
. pour ce . Prince. Il avoit dqu* 
blement intérêt de le conferver 
„ fidele à la Princefle fa Sœur, 
de forte que dans la crainte que 
la PrincefTe ne lui découvrît les 
fentimens, dont il*vit bien qu'il 
n'é&it pas infant *& qu'ellÈ ne 
pût l’engager à y répondre, il 
ne la quitoit prefque pas ùn nib« 
ment. 

Mais Demetrius écoit trop 
oçcupéde Tes propre* fentimeqf 
pour s’apercevoir de ceux que 
l'on avoit pour lui; il elt vrai 
- * qu’il étôit fou vent auprès de la 

• Princefle , . que. l'apartement 
qu'il occupoit dans le Palais lui 
fournifloit à tous mofnens mille 

* occasions de la voir & de l’entre.* 
tenir & dont il étoit obligé de 

pro- 
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profiter î mais comme il n’avoit 
aucuns defieins fur elle , il ne 
cherchoit pas à connoître ceux 
.qu’elle pouvoit avoir „fuP lui. 

* Cette «Princefle qui décôuvrôit 
en lui mille nouveaux charmes 
par l’habitude de le* voir en 
fentoit augmenter foil amour , 

6c elle avoit bien de la peine à 
le rënfermeren elle-même : mais 
le Prince Sapicha qui ne s’en ap- 
percevoit que trop , s’emprefloit 
à lui retrancher toutes les occa« 
fions qu’elle faifoit naître de ie 

déclarer , il étoit comme un om« 

9 * 

rc toujours attachée à fes pas , 

& il l’éxaminoit avec une at- 
tention dont rien n’étoit capa« 
ble- de le détourner ; de lerte 
. qû’elle ne pouvoit faire connoî- 
tre fes^feiimens qüe par des r 
regard s tendres &: paflionnez 
qu’elle tournoie (ans celle fur 
Demetrius. ' _ 

Ce* Prince qui croyoit avoir 

befoin defon crédit auprès du 

Roi 


4 


264 Le G&arDetnetriuy , 

Roi pour rengager à exécuter 
plus promptement Tes promcfîcs 
avoit pour elle de & égards infi- 
nis , 4c ne perdoit prefque au- : 
ctfhe o'ccafion de lui dire mille 
galanteries auxquelles elle don- 
noir .fouvent un fens amoureux : 

6c quoi qQe la politique feule les 
. lui attirât , l’amour dont clip 
étoît prévenue lui fai foi t fout 
raporter à ce principe ; elle fc 
flatta que Tes charmes avoienc 
fait fur foncœur une vive im- m 
preffion de tendreflè, & qu'elle, 
n’a voit qu’à lui kifTcr entrevoir - 
une partie de les fentimens -pour % 
achever de l’engager à fe ren- 
dre : Dans cette penféeellefà* 
voit infenfiblemcnt ramener la 
converfation , que le Prince Sa-* 

> picha* s’efForçoit de jrendrej in- 
différente , f^r des lujets plus 

voyoit 

que trop où elle en voulôit ve- 
nir, fe hâta de changer de dif* 

.. cours! 

• r 
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galans. . r . 

Mais ce Prince qui ne 
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cours, 6c fe.mic à parler du 
changement que Ton remarquent 
depuis quelque tems dans la con* 
duite 6c dans .les manières du 
Prince Uladiflas. Il eft toujours» 
dit-il , dans une triftefle extrê- 
me, il fuit Tes meilleurs Amisôc 
ne cherche que la folitude , je 
ne fais plus que penfer ,de . la 
conduite .qu’il tient. 

; 11 n’eft pas bien difficile , ré- 
pondit la PrincelTe , de penfe&juf* 
te fur ce fujet , foupirer fans 
celle , s’ennuyer au milieu des 
plus doux.plaiürs » chercher la 
folitude , je crois qu’à ces mar« 
ques on doit reconnoître un. a« 
mour qu’on s’efforce inutilement 
de vaincre 6c de cacher. 

Qupi ! s’écria Demetrius era* 
porte par un mouvement dont 
il ne connut pas la caufç, ce 
Prince auroit-il de l’amour i.v 


D’qù vient en feroit-il éxemt, 

H 4 r > • * I 9 

répondit la Princefle avec pré* 
çipitation, eft* on maître" de Ion 

M cœur J 
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cœur ? & lors que Ton trouve 
un objet qui nous paroît aima- 
ble, eft-il en notre pouvoir de 
ne le pas aimer? Non , non, pour* 
fuivit-elle en le regardant avec 
des yeux pleins de la plus tcn* 
dre langueur , lors qu’un violent 
penchant nous entraîne on s’ef* 
force inutilement de lui réfifter, 
le cœur fe révolte contre la rai* 
fon & ne veut plus fuivre que 
l’amour. 

Ce difcours prononcé de l’air 
le plus pafiionné fît à la fin corn* 
prendre à Demetrius ce qu’il ne 
vouloit pas remarquer, & dans 
la crainte qu’elle ne s’expliquât 
plus ouvertement , il fe hâta de 
lui répondre. 

Je ne l’ai que trop éprouvé , 
Madame, lui dit- il , qu’on né 
fait que de vains efiorts pour 
vaincre un amour qui plaît; lors 
que je vis la PrincefTe de San* 
fïqrair, je fus furpris du troublé 

r ~ de 
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8c de l'agitation qui s'élevèrent 
dans mon cœur , je reconnus l'a, . 
mour & je voulus m’opofer à 
ces commencemens : Je me ré* 
préfentai le peu d’elpérance que 
je pouvojs concevoir de la ren- 
dre fenfible pour un Page , car 
* ce fut l'état dans lequel je parus 
pour lors à fes yeux ; je fis tous 
mes efforts pour vaincre le pen« 
chant qui m’entraînoit vers elle, 
mais ce fut toujours inutilement, 
je ne pus lui réfifter, &jefens 
bien qu'il me feroit impoffible . 

de cefler de l'aimer. - 

» 

On ne peut exprimer le dépit ' 
que cette réponfe excita dans 
l'ame de la Prineeffe , l’efpé* 
rance s'y eroit gîiflee malgré 
elle , on lui difoit qu'elle devoir 
la bannir , elle rougit , elle fe 
troubla , 8c n'ayant plus la force 

. de foutenir une converfarion fi 
cruelle , elle feignit de fe trou- 
ver mal , 8c fe retira dans fon 

' ’ î M ' V * ca* 
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cabinet où elle exhala fa colère 
6c fa douleur. 

Le Prince Sapicha charmé 
des fentimens de Demetrius 
l’embrafla mille fois avec les plus 
grands tranfports' de joye 6c 
d’amitié j Vous m'avez rendu la 


vie. Seigneur , lui dit-il , car en* . 
fin j'adore la Princefle , elle vous 
aime , 6c je craignois que vous 
n'y fufliez fenfiblc. 

Je croyois, lui répondit-il en 
fouriant , que vous aviez meilv 
leure opinion-6cde la Princefle 
Votre Soeur 6c de moi {.le pen« 
chant que vous avez à l'inconf- 
tance vous fait douter que l'on 
puifie être fidele; mais je laifle 
à la Princefle de Pologne le foin 
de me vanger » elle faura vous 
punir 6c de vos foupçons 6cde 
vos légéretez. 

En achevant ces mots il le fit 
defeendre dans les jardins du 
, Palais où il avoit deflein de fè 
promener 5 ils avoient à peine 

* • * — • _ & — y 

fiut 
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fait quelques cours d'allée qu’ils 
entendirent quelques voix qui. 
fortoient d’un petit cabinet à 
côté de l’allée où ils étoient. 
Demetrius .par un . mouvement 
de curiofité quinelui. étoit pas 
naturel, voulut s’en aproeher»? 
mais il paya cher cette, envie* 
indifcréte a’aprendre des fecrets 
qu’on ne devoit pas lui découd 
vrir. C'étoit le Prince Uladiftas 
qui fatigué de fe promener ‘ étoit 
venu fe repofer dans ce cabineç 
avec Potoski- dont les.difcours 
diflipoientunpeu le chagrin qui 
le dévoroit depuis la trille a {Tu* 
rance que' la Princefle de : San* 
domir lui avoir donnée denê 
l'aimer jamais. : - i> 

Quoi, lui difoit.UladiflaS'i' je 
ne dois concevoir aucune efpé* 
rance de rendre fenfible à mon 
amour la Princefle que. j’adôrèlf 
elle me l’a dit elle-même & d’une 
manière à ne pouvoir m’en laif« 
fer douter ? n’ai-je etc toujours 

M 3 in* 
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* indifférent, que pour aimer une _• 
perfonnequi ne peut me rendre 
heureux ? Mais puis que je fa vois 
le fort qui nféioit deftiné , de- 
vois-je m'y cxpofer ? je favois 
qu'elle aimoit Demetrius , de- 
voir je efpérer de le chafTer de 
fon cœur ? Non je ne l*ai jamais 
efpéré, j'ai fait milles efforts pour <■ 
vaincre mon amour , & ce n'efi . 
pas fans peine qu'il a pu i'em- 
porter fur l'amitié que j'avois 
pour mon Ri val ; j'ai quité tous 
les plaifirs que l’on goûre à la 
Cour, j'ai cherché la*folitude, 
enfin je n'ai rien oublié pour 
retrouver la tranquilité que j’a- 
vois perdue; mais ma réfiftance 
a toujours été vaine ; aimons, 
donc puifque je ne puis.m’em* 
pêcher d'aimer , peut-être que 
ma confiance touchera la Pria, 
ééfie, elle m'a répondu fans fier- 
té fins aigreur , elle, pourra 
quelque jour me, répondre plus 

favorablement. 

-i i- • m 

h On 
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On peut s'imaginer quelle fut 
la.furprife de Demetrius» de 
connoître par ce difcours que le 
Prince U lad iflas etoit Ion Rival. 
Quoi qu'il aprît qu'il n’étoit pas 
aimé , le myftére que la Prin# 
celle a voit pu lui faire de fon 
amour lui fit apréhender qü'eU 
le n'y fût fenfible : dans cette 
penfée il regarda triftement le 
Prince, Sapicha , ah Prince , lui 
dit-il , qu'eft-ce que je viens d’en» 
tendre? la Princefié me trahi* 


roit-elle ? ’ 

• Le Prince Uladiflas entendit ; 

ces mots, il reconnut la voix de 
fon Rival , & voyant qu'il avoit 
écouté Ig difcours ;qu'il vetibitS 
de tenir, il fortit auiïi-tofc dtt,* 
cabinet , il fe fit quelque. WWW' 
un fiîence allez trille entre ces, 

trois Princes; enfin Uladifias4e 
rompant le premier embraflà- 
Demetrius , mon cher Ami , lui 
dit* il, écoutez - moi , je ne me- 
fuis pas rendu fans combattre r, 

. r . M 4 Oui 
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Oui j'ai fait les plus grand&eüorts 

Ï >our vaincre mon amour ; mais 
a Princefîe exerce fur moi une 
vengeance qui doit vous fatis- 
faire, je n’ai reçu que des mé- 
pris ., & vous en êtes toujours 
aimé. . 

, Demetrius qui étoit parfaite- 
ment généreux fut touché de la 
/ noble flé du procédé de ce Prin- 
ce $ je fais, lui répondit-il , que 
l’on ne peut vaincre fon pen- 
chant , ce n’eft pas de vous', ce. 
n’eft que du fort que je dois me 
plaindre , faut-il qu’il me donne 
pour Rival un Prince pour qui 
j’ai l’amitié la plus fîncére ; mais 
Seigneur , ajouta - t’il ^ puis-je 
me flater que l’amour ne vous 
ôtera point celle que vous m’avez 
promife? 

A ces ; mots ces deux illuftres 

^ I • “ 1 ' i 

Rivaux s’embrafférent encore 

* * * • * « « », ^ „ v 

une fois & fe promirent de s’ai- 
mer toujours, enfuite ils fe ré- 
parèrent. *. 

Mais. 
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Mais Demetrius ne put s'em. 
pêcher de craindre que le v mérite 
de Ton Rival ne fît quelque im« 
prefîîon fur le coeur de la Prin« 
ceffe , & qu'elle ne préférât le 
fils de fon Roi , & un établifie* 

• 9 # y 

ment glorieux & alluré dans fou 
Pais, aux efpérances douteufes 
qu'il avoir à lui offrir j il com- 
muniqua tendremenc fes crain* 
tes au Prince Sapicba qui n^ou* 
blia rien pour les diflîper , & 
pour l'affurer de la fidélité de 
la' Princeffe r fa Sœur.. ' 
Cependant le Prince Micis- 
las aimoit toujours la Princeffe^ 
de Sandomir avec une ardeur 
que les mépris qu'elle avoit eus 
pour lui avoient! encore aug« 
menté* ; il avoit cru ne 1-aimer 
plus , mais tout ce grand cou« 
roux dont il étoit enflammé 
n’étoit qu’un amour déguifé , 
& il éprouve qu’un cœur tendre 
ne doit pas prendre' beaucoup 
d’affurance fur la foi d'un dépit 
r: M 5 qui 
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qui ne demande qu’à s’apaifer : • 1 
inais comme il vie qu’il ne de- l 
voit jamais efpérer de là rendre I 
fenfible.à fu tendrefle > il réfolut 
de fe vanger de fes rigueurs fur * ' 

* le Rival qu’elle 1 ui preféroit : ea 
' vain on croit fe venger en fs “ 
plaignant d’une ingrate , fon 
triomphe en eft mille fois plus j 
glorieux, & la vengeance d’un 
amour méprifé ne peut éclater 
que par un nouvel amour. 

Comme il étoit allié de Sia- 
• ' niflas favori de S gi fmond 8t des 
plus grands Seigneurs du Roy- 
aume , il Ie$ prévint en fa faveur , 

St fut li bien les engager dans 
fà querelle particulière qu’ils 
trouvèrent toujours quelque 
prétexte pour retarder le fecours 
que le Roi a voit promis à De- 
metrius. - * '-/•-•• 

/ • Mais cène fut pas aflex au 
gré de fon reHentâment d’avoir j 
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fer encore du côté de l’amour , 
& de le perdre dans l’efprit de 
la Prince lie de Sandomir. Il 
avoit fu démêler les fcntiméns 
que la Princeffe . Auguienska 
avoit pour lui l’amour que 
le Prince^Uladiflas avoit pou» 
la Princelîe de Sandomir ; il crut 
qu’il devoit profiter de cette oc- 
cafion , & perfuader s’il le pou- 
voit , à la Princelîe de Sandomir 
que Demetrius étoit fenfibleaux 
charmes ;de la Princelîe Au- 
guienska , & à Demetrius qu’elle 
répondoit à l’amour du Prince 
Uladiflas j il cfpéra que cet arti- 
fice les brouilleroit enlèmble 
d’autant plus qu’ils croiroient 
tous les deux avoir raifon de fe 
plaindre, l’un de l’autre. c : 
11 trouva bientôt, une occa- 
fion d’éxécuter les defleins. La 


Princelîe Auguienska^ ne pou- 
vant s’empêcher d’aimer Deme- 
trius mal gré le; ; peu d’efpérance 


« V 


» • - ' « «I«. 
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qu'elle concevoir de le rendre 
fenfible; & croyant qu'à forcé 
de la voir il pourroit peut-êiFe 
aprendre à l’aimer à fon tour , 
pria le Prince Uladiflas fon frère 
de lui donner un Bal , & ce Prin- 
te qui raimoic tendrçment char- 
mé de trouver une occafiori de 
lui procurer quelque plaifir, fit 
tout préparer pour le lendemain: 
Comme elle avoit formé le 
deflein de plaire , elle n'oublia 
rien, de tout ce <que l’art peut 
• fournir pour faire, éclater & 
pour augmenter là beauté ; toute 
la Cour lui donna des louanges 
qui n’étoient point fufpe&es de . 
fïaterie ; mais lors que la Prin- 
ce (Te de Sandomir parut , . tous 
les fufîfcgesfe réunirent bientôt 
en fa faveur. : . . i 

Le Prince Uladiflas ne put 
fe fou venir en la voyant fi belle 
-des réfutations qu'il avoit prifes 
deccfFcr de. l'aimer, il ne : fut 
plus occupé que* du foin de lut 


c 
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Faire connoître tout ce qu’il ref» 
fentoit pour elle; il fembteqoe 
la fortune voulut féconder fcs. 
defleins , & foitpar un effet de. 
fon caprice ou d’une autre caufe 
dont il fut bientôt profiter, il 
fe trouva toujours auprçs d'elle* 
& danfa même plufieurs fois 
avec elle; comme elle étoitobli* 
gée d’avoir beaucoup d’égards 

pourlui, clic ne put s’empêcher 
de lui parler Ôc de répondre aux 
honnêtetez qu’il lui fàjfoic. 

: Demetrius par un femblablc 
effet du hazard fe . trouva enga# 
gé auprès de la Princeffe Au- 
guienska. La . Princeffe de. San* 
domir qui ne l’avoit point vu 
depuis deux jours remarquant 
l’attention avec laquelle il lui 
parloit , . crût qu’il étoit devenu 
fenfiblç à fes rçharmes ; & De* 
metrius qui la voyoit toujours 
avec le Prince TJladiflas fe per- 
fuada de même qu’elle répon* 
doit à fon amour , de forte que 

T ' . M 7 ’ ' po«Ç 
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pour fe vanger il donna tous Tes 

foins à la Princeflè Auguienska , 

& la Prîncefle de Sandomir ou* 
trée d'une inconftance qu'elle 
ne croyoit pas mériter écouta 
plus favorablement le Prince de 
Pologne. v , 

C eft ainfi qu'ils fê prévin* 
rent l'un contre l'autre & qu’ils, 
donnèrent eux -mêmes dans le 
piège •qu'on leur tendoit. Le 
Prince Miciflas qui n'étoit venu 
au Bal que pour les éxaminer, 
pénétra aifemenc dans les pen« 
fées dont ils étoient occupez & 
réfolut d'achever cé que le ha- 
sard avoit commencé t il avoir 
eu par le moyen d'un- ; Page idc 
©emetrius, qu’il avoir gagné, 
aé fon écriture & de celle de la 
PrinccÛe de Sandomir; il la fit 
imiter fi parfaitement qu’il étoit 
impoflSble de ne pas s’y mépren* 
drey & cherchaquelques moyens 
de fait* «^roitetecricr tomber ces 

ofées entre les mains 
• . ' de 


! 
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de la Princefle 6c de Demetrius. 

Il fit faire une cafaque des li- 
vrées de la Princefle, & la don- 
na à un de fes Pages qu'il inftrui- 
fit de ce qu'il avoit à faire. 

Le lendemain Demetrius au 
dcfefpoir de l'inconftance de la 
Princefle donc il croyoit qu'il 
ne pouvoir douter, fortit aflèz. 
matin de fon appartement à 
deflein de fe promener dans les* 
jardins du Palais avec fon cher 
Korotki ; comme il traverfoit 


une galerie qui alloit à l'appar- 
tement du Prince -Uladiflas, il: 
apperçut à fa porte un Page des 
livrées de la Princefle, il trémie 
à cette vûë , 6c remarquant 
une lettre qu'il portoit aparem- 
ment à ce Prince, il ne fut plus 
maître de fa colere , il la prit 
des mains de ce Page 6c lui dit 
qu'il allait la rendre, lui-même 
à fon adreflè; il retourna dans 

^ a 

ion apartement ou il l’ouvrit 6c 
y dut ocs mots. ! o/'ur'u.il 
' LET- 


I 
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1 


E l Nfin , Seigneur , 7V >»£ f * 
je connus trop bien hier quel* 
le eft la violence de votre amour 
peur y pouvoir être plus long* 
tems infenfible , vous feul régnez, 
abfolument fur mon cœur , & je 
ne me fouviens pas même qu’un ' 
autre ait pu y occuper une place 
que vous feul méritez de remplir ; 


- ne craignez rien de votre Rival , je 
vous' le facrifie entièrement $ je \ 
vois la différence qui ejl entre vous 
fjt lui , & jamais la Princeffe de 
S andomir n’aimera que le Prince 
Uladijlas « , »•••.. 

/ * § * % 

r 

. . Quoi que cette lettre fut très*, 
éloignée du caraéfccre de la Prin* 
cefle, il ne laiflà pas de s’y laif- , 
fer tromper; on ne peut expri* 
mer la douleur qu’il en reflcn- 
tît , il {ç promenoit à grands pas 


LETTRE 
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au Ciel , avec toutes les marques 
du plus violent defefpoir. La 
perfide, difoit-ilàKorotki, elle 
me facrifie àrrfbn Rival, 6c lui 
feul régne à préfent fur Ton 
cœur? elle oublie ainû les fer* 
mens qu’elle m’a faits tant de 
fois de m’aimer toûjours: Je ne 
m’étonne plus des foupçonsin* 
juftes qu’elle me marquoit; elle 
vouloit que mon .inconftance 
autoriiât le changement qu’elle 
.méditoit , elle vouloit m’accufer 
pour prévenir les reproches que 
j’aurois à lui faire , l’aurois-je. 
jamais cru capable d’une telle 
perfidie ? 6c faut-il que je ne puif- 
je en douter, 6c me flatter que. 
c’eft peut-être un artifice d’un 
Rival qui cherche à m’allarmer? 
mais je reconnois fon feiog , 6c 
je n’ai que trop de preuves de 
fon inconftance? fa douleur 6c 
la colere où cette penfée le met* 
toit l’empêchèrent de continuer* 
dans ce moment tous les mal* 

heurs 
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heurs qu'il avoit foufïèrts fe pré« 
fentérent en foule à fon imagi- 
nation , l'amour de la Princefîê 
en avoit fufpen3u le reflentiV 
ment , fon inconftance en ré* 
veillaiefouvenir. Korotki étoit 
vivement touché de fa peine, 
il auroit bien voulu pouvoir jui- 
, tifier la Princeflè j mais il voyoit 
tant d'apparences contre elle , 
qu'il tf’ofoit* l'entreprendre. 

Mais pendant qu'il déploroit 
ainfi fon infortune , la Princefie 
étoit en proye aux plus vives 
douleurs. Le Prince Miciflas qui 
avoit gagné le Page de Deme* 
trius lui donna une lettre , & lui 
commanda de trouver un moyen 
de la faire adroitement parvenir 
julqu'à la Prineeflc. 

Le Page rêvoit aux moyens 
d’exécuter une Commifïïon qui 
lui paroifToit allez difficile, lors 
qu'il apperçut de loin-Conska 
une des filles de la Princeflequi 
favoit tous fes fecrets , il laiffa 

adroU 


î Hiftoire Mofcovite . 28 3. 

adroitement tomber fa lettre 
dans un chemin par où elle de- 
voit neceflâirement pafler 6c s'é- 
loigna d’un autre côté pour voit 
quel fort elle auroit» 

Conska qui l’a voit reconnu 
8c qui. fa voit la confiance que 
Dcmetrius a voit en lui fe hâta 
de ramafiér la lettre qu'il venoit 
de làifler tomber, elle en lut la 
fufcnption & vit avec une fur- 
pri fe extrême qu’elle s’adrefToit 

à la Princefie Auguienska jauffi- 

tôt elle retourna auprès de la 
Princefie de Sandomir, & lui 
donnant cette funefie lettre, te- 
nez, Madame, lui dit-elle, voïez. 
l'aflurance que vous devez pren- 
f dre aux ferme ns de Demetrius , 
& lifez cette lettre qu’il écrivoic 
à la Princefie Auguienska * La 
Princefie qui étoit déjà irritée 
contre lui, frémit à ce dtfeours* 
* elle prit la lettre en tremblant, 
elle Couvrit 6c y lut ces mots. 

* L ET# 
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¥ 

P Ourez-vom encore douter de 
mon amour , Madame , & 
toutes les marques que je vous en 
donne à chaque infant ne peuvent- 
elles vous le perfuader ? quoi' par* 
ce que j* ai pu changer une fois vous 
en tirez une confequence que je dois 
changer toujours ? Mais ne croyez 
pas que j'aye changé ; je n'ai jamais j 

aimé que vous ; Ji j'ai rendu des 
foins à la Princeffe de Sandomir 
mon cœur les démentoit 9 & le 
hefoin que j'avois du fecours du 
Palatin •• a pu feül m'engager à • * 
feindre fi long-tems un amour que 
je n'ai jamais reffenti\ mais à pré* 
fent que je Juis libre , vous verrez 
par la conduite que je vais te - 
nir avec elle , Ji une autre que la 
Princejfe Auguienska efi capa - - 
ble de régner fur le cœur 1 de De* 
enetrius, \ , 

On 
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On peut aifément s'imaginer 
l’eftec qu'une femblable Lettre . 
pouvoit produire fur le cœur 

d'une tendre Amante: la Pria* 

_ _ ^ • 

celle en fut fi accablée qu'elle 
fut quelque tcms fans pouvoir 
revenir de la furprifc où elle 
étoit; fes yeux baignez de pleurs 
étoient tournez laoguiflamraent 
fur Conska , enfin elle exhala fa 
douleur en reproches. 

L'ingrat , lui difott - elle , 
il ne m'a jamais aimée , il fei- 
gnoit par une Politique hon- 
teule , & fon cœur defovouoit 
les foins qu'il me rendoit. Sou- 
pirs qu'il a tant de fois poufiçz 
à mes genoux, regards tendres, 
difcours pafiionnez , fermens 
tant de fois répétez, étiez- vous 
l'effet d'un indigne artifice ? Hé- 
las ! je croyois que l'amour feul 
pouvoir vous caufer j c'eft fur 
l'alfurance que vous me don- 
niez que je me fuis livrée à mon 
penchant, c'eft vous qui m'avez 

troin- 
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trompée ; elle garda quelque 
tems le fllence pour donner un- 
libre paflàge aux foupirs qui lor« 
toient en foule de fon coeur. 

Quoi, reprit-elle un moment 
après, il ne m'a jamais aimée? 
& toutes les marques qu'il m'en 
donnoit n'étoient que des fein« 
tes? Non, je ne le puis croire : 
mais , ajouta-t’elle , que m'im« 
porte qu'il m'ait aimée, hélas,, 
puis qu’il ne m'aime plus 8c 

qu’il me lacrifie à ma Rivale; je 1 
le croyois généreux , je croyois 
la bouche l'interprcte de Ion 
coeur 5 il m’avoit promis de m’ai« 
iper toûjours , je m'en flattois .... # 
Je m'en flattois aveugle que j'é- 
tçis . & j'en croy ois fa vertu : Ah, 
cruelln'en avez- vous eu que pour 
me charmer? .... Mais ne puis-je 
m’fcn venger? aimons fon Rival, 
répondons à fes vœux, à tout 
l’amour qu'il me témoignera, 
fuivons Ion éxcmple ... Hélas ! le 
pourrai-jç? & mon cœur, que 

lui 
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lui feula pu toucher, fuivra-t'il. 
à prefent les mouvemens que 
m’infpirent ma colère 6 c mon 
dépit? - 

Dans ce moment le Prince 
Sapicha fon frère entra dans fa 
chambre ; à cette vûë les lar« 
mes coulèrent de lès yeux avec 
plus d'abondance , il en fut fur- 
pris & lui demanda tendrement 
le fujet de fa douleur, il apper* 
çut la, lettre fatale qu’elle a voit 
prefque effacée de fes pleurs; il 
la lut ; quelle fut fa rage & fon 
defefpoir! il eut peine à croire 
ce qu’il voyoit, fa gloire 6 c fon 
amour ; en étoient également 
offencez, 6c tous les deux lui 
demandoient vengeance ; le lâ- 
che, le perfide, s’écria- t’i 1 , il 
vouloit feulement fe fervir du 

s 

Palatin : ah fa mort me vengera 
de l'outrage qu'il me fait ; non , 
non ,. je ne reconnois plus pour 
mon ami un Prince qui n’a point 
d'honneur, 6 c je cours le punir. 

Ah! 

1 

* 
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Ah ! mon frère , s'écria tendre^ 
ment la PrincefTe , arrêtez, ne 
pouvez - vous l autrement vous 
venger? Eft-ce fa mort, n'eft» 
ce pas ion cœur que je veux? 
croyez- vous .que je puiflè cefler 
de l'aimer? Non, non, toutin* 
grat qu'il eft je l’adore: mais 
s'il.fe repentoit de ion crime, 
s'il venoit à mes genoux repren- 
dre fa chaîne, je fens bien que 
j'aurois peine à m’empêcher de 
lui pardonner,* peut-être l’a-t'on 
furpris, peut-être.... que fais-je 
mon cher Frere , ne précipitez 
rien, & fur tout , s’écria-t'elle, 
voyant qu'il la quitoit outré de 
couroux , fongez que ma vie eft 
attachée à la tienne. 

; Le Prince Uladiflasêc la Prin« 
cefîe Auguienska nefàvoicnt 
rien de ce qui le pafloit, ils a« 
voient conçu, quelque efpéran« 
ce de voir répondre à leur ten« 
drelîc ceux qui la leur avoient 

infpiréc, & ils s'abandonnoient 

. ■***— * — * 
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xions qu’il ne pouvoit s’empê* 
cher de faire fur fon infortune 
augmentaient encore; il auroit 
bien voulu n?étre* pas obligé de 
. paroître en public; mais -Tinté* 
têt de fcsaffaires éxigeoitqu’il 
fît aflidumcnt fa cour à Sigif* 
mond ; il parut-à fon lever dans» 
un. abattement fi grand & dans 
une Jangueûrfi touchante, que 
ce Prince généreux croyant qu’il' 
était chagrin -de ne point voir 
l’effet de les promeffes , réfolut 
dehâtcr le fecoursqu’ilvouloit 
lui donner. . : • 

-•La Princefle Auguknska & 
le Prince Uladiflas furent égale* 
ment furpris du changements 
qu’ils remarquèrent en lui; le 
Prince qui l’aimoit tendrement 
quoi qu’il fût fon rival S’imagina 
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lui reprochoit fa trahi fon, & 
comme il étoit généreux il réfp* 
lut de redoubler tes eÜ^rts qu'il 
“ avoi:deja faits pour vaincre fon 
amourj& la Princcfle qui croyoit 
que dans les fcntimensqu’il avoit 
pour elle , il n’ayoit à fe plain- » 
dre ni de la; fortune.ni.de l’a* 1 
'mour, vit avec une peine ex- 
trême fa douteur , n’en pouvant ; ^ 

pénétrer 1e fujet. • ' 

, Mais la vue de la Princefle de 
Sandomir acheva de l’accabler j 
elle vint chez la Piûncerflc Au*, 

guienska par le confeilduPrin-; . 
ce Sapicha qui voulut qu’elle af- . 4 
feélât de ne point paroîtrc affli- 
gée de l’inconftance de fon A» 
mant; cependant elle étoit dans, 
une langueur & dans un abatte* 
ment qui furent remarquez de 
toute laÇoun; mais fètrifteflélui j 

donnoit des charmes fi touchans ,- I 

qu'il étoit iropoffible de pouvoir 
. s’en deffendrc. 

Deraetrius en fentit toute la 

r- ... ---• : force - 
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force 6 C tout le pouvoir , ils 
fufpendirént le vif reflenti* 
ment qu’il avoit de fon incon- 
fiance, & malgré le dépit qui 
l’animoit contr’elle, il ne pue I 
s'empêcher de la regarder avec 
des yeux fi tendres 5c fi paflïon# 
nez qu’ils pénétrèrent jufqu’au 
fond de fon cœur, & réveillé# 
rent la tendrefle qu’elle s’efïbr* | 
çoit en vain d’en bannir : mais 
. l’amour offenfé prend tout pour 
des ©ffenfes; elle crut qu’il ne 
lui donnoit ces marques de ten- 
drefle que pour lui faire lentir 
plus vivement fa perfidie ; 6# 
dans cette penfée elle apella tou- 
te fa force & tout fon courage à 

fon fecours , & voulant s’en 
venger , elle parut fi attachée à | 
parler au Prince Uladiflas, & | 

lui jetta dés regards fi tendres 
v que malgré les réfolutions qu’il 
avoit iprilés de vaincre le pen« 

, chant qu’il avoit pour elle, il 
ne put rejetter les efpérances fiat#' 

Ni* teufes i 

■ ' I 

" 

» • 

< ' 
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te u les qu'elle lui faifoit conce- 
voir. ‘ . 

, Demetrius qui ne v pouvoit ar- 
racher fes yeux de deflus elle , 
fut encore plus perfuadé defon 
changement 5 mais il n'eut pas la 
force de l'imiter , il ne répondoit 
rien à la PrincefTe de Pologne 
qui lui donnoit à tous momens 
milîse marques d’amour, «ù s'il 
lui répondoit par politefie & . 
par devoir, c’étoit avec tant de 
trouble, de langueur, &de-.dif* 
traéfcion qu'elle en eut pour lui 
plus de pitié que de reflenti-> 
i®ent, lès yeux étoient toujours- 
attachez fur la PrineefTe de San* 
domk & -fcmbloient lui repro- 
cher les peines qu'elle lui Faifoit 
fouffrir; enfin ne pouvant plus 
réfifter a la douleur que Juicau- 
foit la certitude de fon incon* ( 
fiance, il quira la PrincefTe & 
fe. -retira dans fon apartement. ' 
j : Toute la Cour s’aperçut 
bientôt que ces deux Amans 

étoient 
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ctoient brouillez, le Prince Ula- 

• * • * 

diflas connut bien que c’éteit à 
cefcte querelle qu’il étoic rede*‘ 
vable du traitement plus doux 
qu’il recevoit de la Princefle , 
& qu'il ne devoit pas efp'érer de 
la rendre jamais plus fenfible à 
Ton amour, puifqu’clie n’aime, 
roit que plus fortement fon Ri* 
val quand ellefe feroit éclaircie 
avec lui. 

Le Prince Miciflas fut char* 


mé du fuccès de fon artifice, 
quoi qu’il ne pût en tirer aucun 
profit, n'ofanr plus voir ni le 
Palatin * ni la Prince fie $ mais 
le plaifir d’avoir brouillé deux 
Amans dont il ne pou voit fou fi 
frir l'union , le conloia de toutes 
fes difgraces. 

Le Prince. Sapicha fuyait les 
lieux où il pouvoit rencontrer 
Demetrius, dans la crainte de 
n’être pas aflez maître de fa 
colère ; l’outrage qu’il croyoic 
en avoir reçuj'iriitoit fi forte* 
y N 3 ment, 
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ment , qu’il croyoit encoretrop 
accorder à fon ancienne amitié 
-de ne pas l'aller poignarder j 
l'intérêt de fon cœur le mêloit 
à celui de fa gloire quoi qu’il 
fût très- fenûblc à l'honneur, il 
fembloit que l’offenfe faite à fon 
; amourexcitât plus fon refîen* 
liment ; il aimoit la Princefle 
Auguienska avec une ardeur 
v qu’il n’a voit jamais reffentie, il 
s’étoit flatté qu'elle répondrait 
à fa tendreffe, elle enavoit re- 
çu toutes les marques fans fier* 
té j fans colère lors qu'elle n’a« 
voit pas efpéré de rendre De* 
metrius fenfible * mais depuis 
qu’elle avoic cru pouvoir s'en 
flatter , elle a voit eu pour lui des 
rigueurs qui redoubloient enco* 
re le couroux dont il étoit animé 
contre lui. 

. Mais ce Prince malheureux 
ne le méritoit pas, il étoit dans 
une triftefle qu'on ne peutexpri* 
mer j & l'afîurancc qu'il croyoit 

’ avoir 
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avoir de n’être plus aimé de la 
Princeffe de Sandomir avoit por* 
té Ton amour au plus violent de* 

.fefpoir. • - ''<r. 

Korotkifaifoit tous fes efforts 

• * 

pour le calmer 9 mais il ne pou* 
voit y réüffir ; & Dcmetrius in* 
génieux à fe tourmenter détrui* 
foie en un moment toutes les rai- 
forts qu’il pou voit aportei? pour 

exeufer la conduite de la Prin- 


celle, ou pour diminuer la dou- 
leur qu’elle lui caufoit. 

L’ingrate, lui difoit-il 9 elle 
ne prend pas même le foin de 
me cacher ion inconftance ; aux 
yeux de toute la Cour elle fem- 
.ble faire gloire de . me quiter ; 
ah cruelle, ai-je mérité votre in* 
fidelité ? fuis-je plus malheureux 
. que quanè vous me juriez de 
..partager ma fortune en quelque 
état qu’elle pût être réduite ? 
Non , puis qu’un grand Roi veut 
me protéger, je puis efpérer de 
remonter- fur le Trône que ma 

N 4 naiffan* 
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miflauce oie donne r mais jç ae 

fois plus feniible à eette cfpéran* 
ce , Ëoris fois déformais pailïble 
polfelfeur du bien de mesAyeuiÉ, 
je ne voulois te le ravir que 
pour le partager avec ma Prit*, 
celle,, elle a changé, tous mes 
defleins: font changez., & je ne 
fonge plus qu’à cacher ma dou* 
leur & ma honte à toute la ter- 
re. .Momens heureux que j’ai 
raflez auprès d’elle, foupirs en* 
fiamrncz qu'elle a tant de fois 
pouffez au récit de. mou a mou r, 
tendres craintcsqu'elle. me mar- 
qiuoir pour les moindres périls 
que je courois , venez remplir 
ma mémoire ; venez r vous ferez 
tout mon entretien. . Mais que 
<lis-je? je dois vous bannir pour 
toûjours de mon (ou venir , vous 
ne feriez qu'augmenter ma peine 
en me repréientant.rout ce que 
:j?ai perdu. Mais lui difoit Ka- 
troïki , ne pouvez-vous imiter 
»ïn incon (lance ? ne pouvez- 

• vous 
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vous lui rendre les mépris dont ’ 
elle vous accable, & répondre 
aux boutez que la Princefle de 
Pologne trpour vous ? Non, non, 
interrompit Demetrius , ce fe« 
roit me venger fur moi-même, 
& quand je le voudrois mon 
' cœur n'êft plus en mon pouvoir , 
& je fensbien qu’ilnepeutm'o- 
bcïr que quand je lui commandé 
d'aimer toûjours l'ingrate qui me 
trahit? ' 

Cette Princefle étoit dans un 
état plus tranquiie ,1a trifleflê 
& la douleur qu'élle avoir rc* 
marquée en Demetrius , lui' fit 
. croire qu'il n*étort peut-être pas 
inçonftant , & cette penfée ex* 
citoit en elle des mouvemens’ 
de joye que tout fon cœur avoir 
peine à contenir. Je ferois en- 
core aimée , difoir-el le à Conska, 

& l'ingrat Te repentiroit de la 
trahilon qu'il ma faite ! • efpéran* 

.ce flatcule venez vous emparer 
de mon cœur? Ses yeux pleins' 

N s de 
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detriftefle, fie de langueur, fes 
regards fi tendrement tournez 
fur moi , fon trouble , enfin la 
nonchalance & la diftra&ion 
avec laquelle il rcpondoit à la 
Princefle Auguienska , tout veut 
me perfuader qu’il n’a pas celle 
de m’aimer. Quelles marques de 
defefpoir n’a-t’il pas fait paroîrre 
.de l’attention que j’avois à par- 
ler à fon Rival ? ah Conska 
Demetrius m’aime toûjours , 
& je n’en puis douter. Cher 
Prince pardonnez - moi les 
peines que ma jaloufie a pu 
vous caulêr, elles doivent fer- 
vir à prouver l’excès de mon 
amour.... Mais je cherche peut- 
être moi-même à me tromper l 
Je né caufois pas fa langueur. 
S’il m’aimoit encore ne feroit-il 
pas déjà venu me demander 
mille fois pardon. des offenlès 
qu’il m’a faites ? Ah ! Conska , 
Demetrius ne m’aime pas , fie 
peut-être que pendant que je 

.. me 
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me livre, à ma douleur extrê- 
me, il donne à ma Rivale les 

« — » » 

marques les plus touchantes 
d'un amour qu'il ne devroit ref- 
fêntir que pour moi. Je veux 
le haïr., je le dois mon cœur 
en murmure en vain, ma gloi- 
re êc ma. raifbn l'exigent , & 
je veux les fatisfaire. Hélas l 
£i je les avois écoutées lors qu'el* 
les vouloient m'engager à com- 
battre ma paflion naiflante , je 
ne ferois pas expofée à tant de 
malheurs: mais puisque l’in- 
confiance de ce Prince vient me 
défiller les yeux, & me faire 
voir la fageflè des confeils que 
j'ai méprifez , je veux défor- 
mais les.fuivre. , 

C'eft ainû que ces Amans 

* ^ j ^ ^ V % ^ j, 

fidclles fe caufoient mutuelle# 

0 0 4 * * * ^ 

nient des peines qu'ils ne méri# 
toient pas. 

* Mais pendant qu'ils s'aban- 
donnoiçiit aux transports d'une 

, > . * N 6 fa 
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ialoulie injufte & mal fondée >. 
le bruit fc répandit à la Cour 
que le Czar envoyait un Am* 
baffadeurau Roi , & qu’il de* 
voit bientôt arriver. 

Boris ayant apris' l’accucil 
favorable que Sigiftnond a voit 
fait à Demetrius , craignit que 
ce jeune Prince avec un le cour s 
fi pu i (Tant ne parvint à le dé* 
trôner, fon chagrin fe répan» 
dit .fur tout cé qui ^environ- 
noit , ce n’étoit plus ; ce Prince 
Apolitique ôt fi* courageux qüt 
ne chcrchoit qu’à gagner l'a- 
mitié des Peuples , ou qu’à les 
intimider , il les gouvernait' 
avec une cruauté qui le faifoic 
déteftçr , il ne paroifîbit pref* 
que jamais en public r lui qui 
fl’avoit eu autrefois pour : garv 
des que les cœurs de fes Sujets 
fe dtffioit de tout , comme on, 
ft deffioit de lui ; fl envoyoit en 
cxH tous ceux qui ; * lui ■ deve* 
noient fufpeéfo , éc puis que tous- 

' . 'I lest 
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fes Grands lui donnaient de 
l’ombrage le fang couloit par 
tout 5 qu'un Efclave, fur l’efpoir 
d'obtenir la liberté, accufâc Ion 


maître ou de cacher Demetrius , 
ou d'avoir quelque -correfpoiv 
dance avec lui ,, il étoit aulîi- 
tôt rcconipenfé; , & le . maître 
malheureux facrific lur un {ira* 
pie fôupçan , qui; fou vent n'a* 
voit pas la moindre aparence 
de vérité 5 enfin les Mofcovites 
avoient.tout à. craindre de Bo- 


ris , & Boris a voit tout à crain* 
dre des Mofcovites. 

La Prinçefîè de Sibérie (a 


Fille ne foufFroit pas ; moins* , 
elle aimoic ^Demetrius avec une 
ardeur que; l'abfence , & Tes 
mépris n'avoient pu diminuer, 
elle s'étoit toujours flatée ou; 
qu’il n’aimeroit perfonne**. ou 
qu'il l’aimcroit , & elle apretioît 
de tous côtea qu'il étoit fcnfî- 
ble pour une autre , ce mal* 
heur la jet toit dans un defef- 

- N Z P«£ 
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poir que toute fa vertu ne pou- 
voit prcfque empêcher d’écla- 
ter. Sa peine étoit encore aug- 
mentée par les perfécutions du ' 
Duc de Zuski dont elle ,détef< 
toit la confiance êc l'amour , 
on peut dire qu'elle méritoit un 
fort plus heureux. Elle étoit 
auffi vertueufe que belle , & Ton 
ne pouvoit lui reprocher que 
d'être Fille d'un ufurpateur ; 
elle s'étoit attirée l'eftime 6c l'a- 
initié de tous les Peuples , 6c 
les plus grands ennemis.de fbn 
Père lui rendoient jnftice : Bo- 
ris nefaifoit rien fans la con- 
fulter, il fuivoit Tes confeils , 
& fa , prudence ôc fa. fagefle 
a voient empêché la mort des 
plus grands Seigneurs de l'Em- 
pire qu’il auroic facrifiez à fes 
injuftes foupçons. Il lui com4 
muniqua l'embaras où il étoit 
de voir Demetrius en état de lui 
disputer la Couronne. 
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J’avoue , lui dit-il, que ce 
Prince m’allarme, & m’inquiè- 
te, il eft jeune, il eft vaillant , 
& de plus animé du defif de 
fie vanger de la mort que j’ai 
voulu tant de fois lui ..donner, 
il ne va rien épargner pour me 
perdre ; les recherches que j’ai 
fait faire de lui l’ont encore irri« 
té, il fait le traitement que je 
lui deftinois , & il m’en prépare 
un femblable fi je tombe en (a 

Î miflance , les Mofcovites aiment 
eurs Princes légitimes , ils fe 
rangeront de fon parti s’ils le 
voyent en état de combattre , en- 
fin j’ai tout à craindre & fort peu 
àdpérer., ' s 

, Quoi, Seigneur, répondit la 

PrincelTe , fe peut-il que votre 
grand pœur fe laifle abattre , n’a- 
vez-vous plus ce même courage 
qui vous fit vaincre mille diffi- 


cuitez qui paroiffoient infur- 


montables, pour vous élever fur 
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Je n’ai plus l'amour des Peu- 
ples, repliqua-t'il. Dans ce mo* 
ment la Princefle conçut le 
’derfein de le réconcilier avec 
Demetrius, l’amour en fit naî- 
tre l'efpérance en Ton Ame, 8c 
la flatta d'être le gage de la 
Paix. Ne pouriez-vous , dit-elle 
au Czar , faire aucun accord 
avec votre Ennemi ; quel accord 
puis-je faire avec lui , répondit- 
il , à moins que de lui céder 
l'Empire? 

Ecoutez-moi, Seigneur, re- 
prit-elle emportée par la force 
de fon amour, le Cielm’infpire 
un deflein qui peut fauver vo* 
tre gloire, & vous aflurer l'Em- 
pirCi Je crois que vous avez 
remarqué cent fois que le Prin- 
ce mon Frère n'étoit pas oapable 
d'en fouteni rie poids , vous pou- 
vez faire régner votre fang & 
rendre l'Empire à fon maître 
légitime. i 
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Boris fut fur pris de ce difeours 
dont il ne comprit . que trop 
bien le fens ,, il ouvrit , les 
yeux , U. reconnut l’amour que. 
fa Fille a voit pour fort- ennemi ; 
la haine qu’il avoit pour lui , 
l’enflama de couroux contre 
elle, il lui reprocha quelle étoit 
d’accord avec lui pour le, per- 
dre. - 

•. -Seigneur lui répondit- clle^ $ 
en baifiàot les. yeux , je veux 
bien vous avbucr que j’ai» 
nae Demetriusi mais ne croyex 
pas que l’amour fâlîè taire; h 
Nature dans mon cœur qu’il 
puifîe jamais m’engager à rien 
entreprendre contre vous; ; les 
vertus, de ce Prince ont fui pris 
mon eftime 8c ma tendrefle* 
mais je ceflerois de l’aimer, 8c 
je le hairois même s’il cefibit 
d’être généreux , 8c fi je ne 
voyoïs pas un naoyen^d’accorder 
mes: fenumens avec mon de* 
voir. 
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* L’amitié que Boris a voit pour * 
elle, & 'la crainte que Deme- 
trius lui caufoit , le firent réfou- 
dre à accepter le parti qu’elle 
lui propofoit, il lui dit que fi 
ce Prince vouloit l’époufer, il 
lui afïureroit l’Empire après (à 
mort. 

On ne peut exprimer la joye 
& leraviflèment que cedifcours 
caufa à la Princefle dans l’efpc« 
rance que Demetrius feroit fen- 
fible à l’ojfFre d’une Couronne 
qu’il auroit peut-être bien de là 
peine à obtenir autrement. \ 

Mais Boris avant que de fe 
fervir d’un moyen auquel il n’a- 
voit recours qu’à regret,’ réfo« 
lut d’envoyer un Ambaflàdeur 
au Roi de Pologne pour l’en« 
gager à abandonner Demetrius , 

& il lui ordonna s’il n’en pou* 
voit rien obtenir, de tâcher de 
difpofèr ce jeune Prince à ac« 
cepter la propofition qu’il le 
chargea de lui faire , 8t la Prin« 

celle 
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: cefle lui écrivit une lettre dont 
jj elle fe flita de recevoir bientôt 
\ une. réponfe conforme à fes dcfi , 
iî feins. 

î L’Arabafiadeur partit & ar- 
{ riva en Pologne plûtôt qu'on ne 
t l'avoit efpéré. 

Demetrius en fut allarmé dans 
; la crainte que les’promeffes ou 
$ les menaces de Boris n'empê- 
-, chaflént Sigifmond de le proté- 
,, ger: mais ce Monarque généreux 
u l'aflura que quelque propofition 
5 que le Czar pût lui faire il ne 
Paccepteroit jamais. 

* Enfuite il fit afîemblcr fon , 
lf Sénat devant lequel il ordonna 
„ à PArabafladeur de paroître fie 
1 d'expliquer le fujet de Ton voya- 
ge. Il fut introduit dans cette, 
augufte Aflemblée , fie fe plai- 
gnit hautement de l'infraétion 
que l'on faifoit. des Traitez en 
, foutenant un impofteur contre 
; un Prince légitime $ il fit fur 

les 
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les avantages de la Paix un dif- 
cours éloquent, dont la conclu- 
fion fut que le Roi devoit s’af* i 
furtr de Demetrius & le livrer 
Boris, pour ne pas expofer 
fes Peuples aux hazards d’une 
Guerre fanglante & dont le fuc- 
cès étoit incertain. j 

. Sigifmond après avoir pris 
l’avis des principaux Sénateurs , 
lui répondit que Demetriusavoit 
été reconnu pour le véritable 
Prince des Mofcovites , & qu’il 
étoit obligé de defFendre lès i 

droits contre un Ufurpateur. i 

L’Ambafladeur. voyant qu’il 
ne pou voit rien obtenir de ce 
côté-là, fit demander une Au- 
dience particulière à Dcmetrius 
qu’il efpéra de perfuader aifé- 
ment. Ce Prince ne- tachant ce 
qu’il pouvoir avoir à lui dire , 1 

éc voulant fe faire des créatures 
enMofcovie, lui accorda fa de- 
mande avt c plaifir. L’Ambafla- 
deur lui prèle nta d’abord la let- 
tre 
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ü tre de la Princefle de Sibérie , il 
l’ouvrit. avec une furprile extrê^ 
ii me & y lut ces mot$. sV s 


f! 


'il'' 


1Î 



L E T T R E. 



C* ' ■ - 

. f V indifférence que 

li V * vous avez pour mot , je 

Si wp l chiffe pas de m'inté—* 

> 1 ! reffer, dans * tout - ce qui vous re- 
‘ garde. ILft.il poffible , Seig neur , 
il vous /oyez devenu fenjible ? fi 
:i vous deviez aimer un jour , quelle 
autre que moi ntérit oit cet avant a • 
ï E> e ? mai* un bonheur fi grand ne 
:{ m'ètoït point réfer vé, je devois ai - 
], mer fans être jamais aimée. J* ai 
li rempli ma deftinée , je n'ai pas 
un feul moment ceffé de penfer à 

î vous & de vous aimer je fens 

s bien que je vous aimerai toujours. 

3 Si vous, êtes infenfible aux peines 
que vous me caufez , que votre 
■ propre intérêt vou^touche : J* ai * 
:• defarmé le couroux de mon Père , 
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il confent à vous rendre l’ Empir e ; 
mais je crains qu’il ne vous devien- 
ne odieux quand vous [aurez la J 
condition qu'il y joint , il veut que 
je le partage avec vous , cette con - 
»• dit ion vous, rebute % mais , Sei- 

gneur , confidérez que le fort des 
armes efi douteux , qu’il peut être 
favorable à mon Père aufft-tôt qu’à 
vous ; vous pouvez rentrer dans 
les biens que la fortune vous a ra- 
vis fans courir aucun danger ; la 
haine que vous avez pour moi fe- 
rait’ elle affez violente pour vous 
faire perdre un Trône que vous au - 
r rez bien de la peine à obtenir au * . 
trement ? Ce n’efi que pour votre 
• propre intérêt que je vous parle 5 
' .. ' oui y Seigneur , fi j’êtois maître ffe 
de l’Empire je vous le donner ois , 
trop heureufe fi vous daigniez 
l’accepter de ma main ; mais il 
dépend d’un Père qui n’attend 
que votre refus pour reprendre 
toute fia haine qu’il étoit prêt de 

qui* 


f * . 
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quiter j z/ faut vous déterminer ; 
Ji vous .acceptez la propojîtion que 
je vous fais , je vivrai contente , 
.»£ pouvant vous devoir à vous 
même y je vous recevrai de quelque 
part que vous veniez*^ mais fi vous 
la rejetiez , craignez les effets de 
mon defefpoir. 


• * 1 


1 » 


t » 


, On ne peut exprimer la 
furprife où cette lettre jetta 
Demetrius, il vit tout . Pavana 
tage qu’il pouvoit . tirer de la 
propofition que lui faifoit la 
Princeflèjon lui rendoitleTro« 
ne , . on afFermifloit fon deftin 
il n’avoit pas à foutenir les pé-, 
rils d’une Guerre fanglante 
douteufe , & l'onjoignoit à tous 
ces biens la poflemon d’une jeu-* 
ne Princefl'e aulïi Page qu’elle 
étoit bel le : mais fon grand cœur 
ne put fouffrir qu'on lui ravît, 
la gloire d’une conquête qu'il 
croyoit allurée : malgré l'in« 
confiance prétendue, de la Prin* 
.. celle 
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ceflc de Sandomir il l’aimoit 
toujours , ramouracheva ce que 
le defir de la gloire avoir coin* 
mencé , & il ne balança pas un 
moment fur la répoiife qu’il dé- 
voie faire?. '•mais comme il >efti- 
mok véritablement la Princefle 
de Sibérie , il crut qu’il devoit 
au moins adoucir fon refus , il 
lui répondit en ces termes. 



L E T T R E: 


reçu 9 Madame , la let* 
tre que vous nd avez fait l’ hon • 
neur de m’écrire, & je ne V ai 
lue qu’en admirant toujours votre 
générofetê mais quelque avan- 
tageuse que me fait la propoji - 
tion que vous me faites , je ne 
puis l'accepter i vous favez que 
notre cœur ne fuit point pour 
aimer - , * les loin que notre rai fan 
voudroit lui preferire. Si les char- 
mes les plus touebans , l’efprit- 
& la vertu avoient pu Jeuls le 
- , ren- 
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rendre fenfible , il auroit du vous 
adorer ; mais fouvent un caprice ; 
un rien , un je ne fai quoi Ven* 
traîne le détermine 
que s efforts que puiffe: faire alors 
la raifon % >elle ^eft. obligée de le' 
fuivre & de céder ; au - moins 
croyez que j* aurai toute ma vie 
pour tous toute Ve fit me & toute • 
P admiration qui méritent vos ver < 
tics, 

• » De me TR ïus. ; 


Il donna cette lettre à l'Ara* 
bafîadeur, & malgré tout ce qu’il * 
put lui dire pour lui faire chan«i 
ger cette réfolution, il y pérfiftaU 

toujours. - * ^ 

Toute la Cour fut bie«*tôt'- 
îa propofition que l'Ambailà- • 
deur' avoit faite à Demetrius ; v 
le Palatin de Sandomir en fut?* 
allarmé. Comme il -fa voit ‘lai 
querelle de ce Prince & de-fuFil«> 
le , il craignit qu'un dépit amou«> 
reux ne lui fît . accepter une’ 
- : O pro* 


S* 


/ 

* 


i 
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propofiiion fi avantageufe. Il 
ordonna au Prince Sapiçha de . 
s’informer do la réponfe.. qu’il 
ayoit faite. . . . .1 *•' 

, (.e Prince qui ne*, pouvait fie 
réfou dreà rechercher un hom-, 
me dont: il croyoit avoir reçu 
lç plus fenfible outrage, n’ obéît, 
qu’avec une peine extrême, $c 
pour fauves fa gloire & ion bon-, 
neur, il voulut que le haza&d' 
parût te faiiso tHouver avec De- 
metrius fans qu’il y eût en rien 
contribué* Comme il fa voit qu’il 
, aimoit fouvenr à fe promener 
feul dans i les Jardin^ du ; Palais , 



* U 


« fi ? 


» > * 


X t 


Demetrius s’y étoit » rendu 
aplics, avoir: quité lfArnbaflà- 
deur de . Mofcovie ,. il çtpip 



ce Prince ,:il - courut au devant 

de lui , & l'erabraifant tend re- 
soeat ; d’où vient mon cher 

t Ami , 


* 
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Ami , . lui dit-il , d’où vient que 
vous, me fuyez» & que voüs ne 
venez point partager ma dou « 
leur ? Mais que vois-je, ajou*# 
ta-t’il furpsisde la froideur avec 
laquelle il recevait fes. careflès : 
vous voua dérobez à mes* em* 
brafléroens ! êtes-vous, offènfo 
de l’outrage que la Princeile& * 
fait i\ mon amour;? je. ne vous 
confonds pot nt avec elle. Ab y 
Prince* continu a^t’ilen pouffant 
un profond foupir , Pauriez-. 
vous pu croire qu’elle, me lacri*. 
fiât a mon Rival? & qu'elle^ 
Pen .ailurât par • les lettres les^ 
plus tendres?- faut, il que je ne* 
pu i lie imiter : fon inconftance?» 
Non, je fe ns.. bien quetoutc[ . 
ingrare qu’elle eft je 1- aimerai» 
toujours. 

Ce difeours prononcé avec 
toutes, les marques:, d'une vio-j 
lcnto affliétion, jetta le Princcf 
cjai)3 une furprife dont ilfntï 
quelque tems fans pouvoir re« 

O % venir, 


é 
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venir , la douleur de Deme« 
trius lui paroiflbit véritable & 
fîncére,'il fe plaignoit d'une 
trahifon que la ïjrincefle'lui a- 
voit faite, pendantq*’ilavoit vu " 
lui-même des marques certaines 
defon infidélité, il voulut éclair* 
cir ce miftérc qu'il ne pouvoit 
J4 entendre. 

Seigneur, lui répondit-il 9 je 
vous avouerai que tout ce que 
jevois a lieu de me confondre. 
Après avoir traité la Princefîe 
ma Sœur de la manière du mon- 
•de la plus indigne, vous vous 
plaignez encore, & vous l'ao 
cufezdu même crime dont vous 
êtes coupable. Ah, Seigneur, 
je vous croyois -généreux : . mais 
que vous détruifcz bien cette 
opinion ! ! 

Qu’entens-je , s'écria Deme* 
trius avec une fuprife extrême, 
j'ai fait une ofïçnfe à la Prince flè? 
Oui,, Seigneur, reprit le Prince, 
& vous l'avez outragée dans l'en- 
- - droit 
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droit le plus fenfible. N'avez- 
vous pas écrit* à ^a Princefle: 
Auguienska que vous n'aimiez 
qu'elle, &que la politique feu- 
le avoit pu vous engager à fein- 
dre pour la Princefle de San- 
domir un amour que vous n'a- 
viez jamais reflénti. que pour, 
elle? > . . - 

Quoi, Prince, s'écria Deme- 
trius en reculant quelques pas, 
on m'accufe d’avoir écrit à la 
Princefle de Pologne ? ah pou- 
vez-vous le . croire ? Mais la 
Princefle votre Sœur vous en 
impofe, elle prévient l’accu fa- 
nion que je dois former contre 
elle ; tenez, ajouta-t’ii , en ti- 
rant de fa poche . la lettre, qu’|l 
croyoit qu’elle avoit écrite au 
Prince Uladiflas , reconnoifléfc 
les traits de la Princeffe , ÔC 
voyez qui doit fe plaindre, ou 
d’elle ou de mot. ' 

Le Prince lut cette lettre 
fupofée avec un -étonnement 

O 3 qu’on 
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qu’on ^ftc p élit exprimer. Se i- 
gneirr, du- il après l’avoir lue, 
je ne comprends rien dans tout 
ce myftére , & jé ne fais què pen- 
fer, finon que je crois que l’on 
vous trompe tous les deux: car 
enfin votre Pagelaiifk tomber u- 
ne lettrequ’ilal loi t porter de vo« 
tre part à la Princeflc Augüiens- 
Ica ; Une des femmes de ma Scieur 
la trouva, je la lus & je veux bien 
Vous avouer <qtie je vous trouvai 
fi criminel, que tien ne fut ca« 
pableide vôus juftifier dans mon 

f t- * m ‘ L • 

«prit, i f 

:.i Demetrrus furpris de tout ce 
que lui difoit le Prince, voulut 
' aprofondir'un myftére qu’ii tre 
pou voit comprendre , il prit avec 
lui le chemin de fon apparte- 
ment , & ordonna que l'on cher* 
chat fon Page ; mais quelques 
perquifitions que l’on en put fai- 
re , il fut impoffibie de fa Voir ce 
qu’itétoitdevenu.. 

ru?. I^e Prince are put douter que 

•: ' • l’on 
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Pon n'eût trompé Demetrius; 
le fecret que l’on avoit de con- 
trefaire les écritures le confirma 
dans fà penfée ; il éxamina la 
lettre fupofée, il y trouva quel- 
que différence avec l’écriture de 
la Princefie , il la fit remarquer 
à Demetrius ,* quelle découverte 
pour un Amant ! Qÿoi , s’écria- 
t’il , il feroitpofiible que la Pria* 
ccfle n’ai meroit point mon Ri- 
val? je veux la voir , & m’éclaire 
cir d’un foupçon qui commence 
à fe difiiper ;& lui demander mil- 
le fois pardon devoir pu le con- 
cevoir. 


\ 


Le Prince ne s’informa plus 
de la réponfe qu’il avoir faite 4 
l'Ambafladeur de Mofcovie, & 
doutant bien que dans les féa? 
rime ns qu’il avoit toujours eus • 
pour >la Princefie fà Sœur* .il 
n’avoit pas accepté une propoû- 
tion qui l’en éloignoit pour toû* 
jours. . 

.La Princefie de Sandomir 

O 4 avoir 
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avoit apris avec une^ douleur 
extrême- les-" prppofitions que 
Ton avoit faites à Demctrius; 
& elle 4 les trouvoit fi avanta- 
geufes , qu’elle ne pou voit s'em- 
pêcher de craindre qu’il ne les 
acceptât, elleattendoit avec im- 
patience lé retour du Prince fon 
Frère pour favoir ce qu’elle 
devoit êfpérer, & voyant qu'il 
tardok U long-tcms à revenir, 
elle en tiroit les conféquences 
les plus cruelles pour fon amour, 
lors que Pemetrius lui-même 
parut à la porte de là-chambre. 
Ce retour imprévu la tranfporta 
-d’une joye que tout Ion cœur 
eut peine à contenir j mais le 
fouvenir de la trahifon qu'elle 
croyoit toûjours qu’il lui avoit 
faite , vint fc préfenter à fon ef- 
prit , & l'irritant contre lui , elle 
voujut le fuir & s'enfermer dans 
ion cabinet ; il l'arrêta. Vous me 
fuyez, Madame, lui dit-il, cft- 

** • ' » r 
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ffj cedà cet amour que vous m'avez 
juré tant de fois ? 

1, ' Perfide , lui répondit-elle 9 en 
* le regardant avec des yeux où 
Q l’on voyoit encore la plus ten« 

!s dre langueur au milieu de la co« 

1 1 ère & du dépit dont ils étoienc 

31 enflammez ; c’eft bien à vous à 
le attefter les fermens que j’ai faits .. 
1 après les avoir tous indignement 
, violez L Pouvez- vous foutenii? 

3 ma préfencc ? 8 c vous êtes-vous 
déjà fi fort familiarifé.avec le > 
e crime, que vous ne rougiffiez 
point de la trahifon qiic vous 
t avezpume faire? Mais non, l’a« 

1 > mourqui vous enflame pour ma 
- Rivale vous rend infenfible à 
tout ce qui ne part point d’elle; 
je m’en confoî#dans l’efpérance 
qu’elle ne jouira pas. long tems 
du bien qu’elle m’a ravi; car, 
ajouta-t’elle d’une voix trem- 
blante 8 C timide , je ne doute 
pas que vous n’ayez accepté , la 

Of pro- 
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propofition que la fille de Boris 
vous a fait faire. 

- Il vit bien par cette crainte 
qu’elle ne puts'empêcher de lui 
marquer .qu’elle l'ai m oit tou- 
jours; 6c pour sulfurer encore 
plus d'un bonheur fi .charmant y 
ne me repêchez point , . lui dit- 
il 9 que je vous ai qurtéepour 
la Princefte : Auguienska. , non 
je n'ai jamais aimé que fous , Ôc 
avant que vous euifiezpu me 
ftcrificràmon Rival , j 'au roi s 
renoncé pour vous à tous les 
Trônes de : l'Univers mais je 
fais que vous ne .m’aimez plus y 
vous avez pris vous-même le 
foin de m'en infini irc.i on m'of. 

I * ' ^4 

freun Empire avec la poflelEon 
d'une aimable #rincefle „ c’eft 
peu pour me confoler de lape? t£ 

île votre cœur : '.mais Vous 

Bavez donc •acceptée ^imetrorn* 
pïÉ-clIe d'une voix affaiblie,, .& 
à ces mots elle .tomba dans un 
long évanou tflement. ~ * x 

Quel# 
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Cruelle fut fa douleur de la 
voir dans cet état, & d’en être 
la caufê ! & combien déEefta^t’il 
Parti ficcd ont il s’étoip fervi l 
Non , ma Princefle f ; s’écm-t’il, 
non je ne*- l’ai point acceptée y 
& je vous fuis toûjours fidèle; 
mais la Princefle ne put l’enten- 
dre , il appella du fccours , il ré? 
pandit des pleurs , il poufla des 
foupirs & n’oublia rien pour la 
faire revenir. 

Dans ce moment le Prince: 


Sapicha entra dans la chambre 
ou ils étoient. Après avoihquité 
Detnetrius il était allé voir le. 


Prince Miciflasï.qu’il foupçon- 
noit d’être l’auteur de la trom- 
perie faite à fa Sœur, il trouva 
dans fon Palais le Page de De- 
metrius ; cette vue- le confirma 
dans ce qu’il a voit penfé , fiç 

Î ar promefîes êc par menaces il 
ai fit tout avouer , & il Pâme- 
noit à'ia Princefle pour la guérir 
des foupçons qu’elle avoit con* 

06 çus» 
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çus de la fidélité de Demetrius. 

. Quelle fut fa furprife 6c fon 
affliéfcion de la voir dans cet état ! 
Demetrius lui eh aprit la caufe en 
peu de mots , 6cenfuiceils$’cm^ 
ployèrent tous les deux à la.fe* 
courir avec tant de zèle 6c de fuc- 
cès , qu’elle ouvrit de grands 
yeux languifîans ., & voyant De- 
metrius à fes genoux , les yeux 
baignez.de pleurs, vous l'avez 
donc acceptée, lui dit-elle d’une 
voix douce 6c paffîonnéc, cette 
proportion qui m'ôte la vie è 

Ma Princcffe , s’écria - t’il * 
non je ne l’ai point acceptée,, 6c 
croyez-vous, que je puifie vivre 
pour une autre ? Ah ma vie eft at- 
tachée à la vôtre, 6c fans vous il 
a’eft point de bonheur pour moi. 

Ces paroles firent un effet fi 
puiflant fur fon efprit , qu’elle 
jrevint entièrement d’un éva« 
nouïfiement dont on avoit ap- 
préhendé les fuites; elle ne put 
s’empêcher cncorç de lui mar« 

1 < 1" quer 
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quer fcs foupçons fur la Princef. 
fe Auguienskaj mais le Prince 
fon Frère les difïipatous. 

Vous avez trop cru , lui dit- 
il, une aparence donc vous, de- 
viez vous deffier, on vous trom» 
poit tous deux , & vous en allez 
être perfuadez. A ces mots il fît 
entrer le Page de Demetrius & 
lui fit avouer tout l'artifice dont 
ie Prince Miciflas s’étoit fervi 
pour les prévenir L'un contre 

Fautre. • 

•> * 


Ce témoignage qui ne pou* 
voit être fufpeéfe à la Princcfîe la 
raflura , & lui fitconnoître la vé« 
rite- Seigneur, dit-elle à Deme« 

trius, pardonnez-moi les peines 

que mes injuftes foupçons vous 
ont fait fbuffrir , je vous ai cru 
volage, vous m'avez crue infidè* 
le , 1 aparence nous aidait à nous 
tromper , & notre propre cœur 
comme de concert avec nos En** 

nemis , contribuait à fortifier 

»os foupçons , ils font enfin é« 

O 7 . claircis- 
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claircis , & les peines que nous 
avons fouflertes, ferv iront à nous 

Ï >erfuader mutuellement la vio* 
ence de notre amour. 

Il fut fi tranfporté de la trou- 
ver toûjours fidèle , & fenfible; 
& d'en recevoir des marques fi 
touchantes , qu’il ne put lui ré* 
pondre que par des regards les 
plus tendres & les plus pafiion* 
nez , enfuite il la quitn pour aller 
prier le Roi de congédier Mm» 
bafladeur Mofcovitc, 

Sigifmond charmé de la con- 
fiance qu’il avoit montré avoir 
en lui en réfutant les offres de 
Boris, lui accorda fa * demande 
avec plaifir , & l’Ambaflàdeur 
partit, & portai Boris la répon* 
îe de Sigifmond , & les refus de 
Demetrius. 

. li en eut un dépi t qu’on ne peut 
comparer qu’à la douleur que la 
Princefîe fa Fillexn reflentit ; les 
termes civils , dont Demetrius 

S'C— ^ 
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s’étoit fervi pour adoucir (es re*' 
lus, ne firent que la perfuader en* 
corc davantage de l'indifférence 
extrême qu'il avoitpaurejlle. 

Le me de Zîus&i profita de 
cette ©ccafion , il parla de fon 
amour dans les termes les plus 
forts* & Juisfirit de la vanger des 
mépris que l'on. a^it. pour el« 
k: mais le moment du dépitée 
fut point pour lui le moment du 
w y & la {Priocefie aimotit 

trop D.emetrius , -pour 
prendre fi- tôt aucune réfolution 
contre I lui ; tantôt fes défirs la 
portpient à la vangeance , tantôt 

elle craignoit meme devoir la- 
pe nféedefe vanger., enfin fîotan* 
te. entre la colère , .& le pardon v 
elle ne pou voit être d’accord «- 
<*tec elkrmême fur les fenriroen* 
qu'elle vouloit avoir pour lui. r 
Dépendant ;Boris ré fol ut de 
prendre des mefures pour ren- 
dre les efforts de;De.metrius inu* 
lites , & croyant prévenir con« 

tre 
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tre lui l’efprit des Peuples , * il 
fit courir le bruit qu’il é toit un 
impofteur, fils d’un Moine, 2 c 
reconnu pour tel jr & ayant ap- 
pris que le Prince Miciflas étoit 
fon Rival , il le fit prier de fe 
joindre à lui pour traverfer les 
defièinsde cet Ennemi commun. 

Demetrius étoit éxa&ement 
averti de toutes les démarches du 
Czar par le commerce qu’il en- 
tretenoit avec le Duc Galitchein; 
comme il craignit que les calom- 
nies que Ton répandoit contre 
lui, ne fiiïènt quelque impref- 
lion fur les efprits des Peuples,, 
il fit prier le Roi de hâter le fe* 
cours qu’il lui avoit promis. . 

Le Palatin employa tous fes A« 
mis, & fit une brigue fi forte dana 
le Sénat , qu’il efpéra d’en obte« 
nir bien-tôt ce qu’il fouhaitoit. 

Cependant le Prince Sapicha 

voyant que la Princefie Augui* . 

enska n’avoit plus lieu de fe fia« 

* 

a okaiiust. 
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ter d'être aimée de Demetrius, ef- 
péra qu'il pouroit enfin Penga* 
ger à répondreaux tendres fenti* 
mens qu’il avoit pour elle j il re« 
doubla Tes afliduitez, 8c Tes foins;- 
il fit parler fes ycux&fes foupirs, 

& fut lui déclarer d'une manière 

« < • 

fi vive 8c fi tou chante, l'amour 
dont il brûloit, qu’elle Pécou ta 
favorablement, 8c même lui laif* 
fa croire par la réponfe qu’e l le lui 
fit qu'il pouroit un jour la tou* 
cher 8c mériter fatendrefle. 

Le Prince Uladiflas qui avoit 
pour Demetrius une véritable 
amitié, voyant qu'il ne pour* 
roit cfpcrer de rendre la. Prin* 
ceffe de Sandomir fenfible à fon 
amour , avoit rcfolu de faire tous 
fes efforts pour le vaincre, 8c 
quelque peine que cette réfolu- 
tion pût lui caufer , il y perfifta. 

De forte que tout fut favora- 
ble à Demetrius , 8c malgré les 
efforts que firent le Prince Mi* 
ciflosôc tous fes Amis, pourem* 

pêcher 

v • * A * 
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pécher le Roi de lui tenir fa pro- 
Hieflè , fcegénéreux Prince l’af* 
fura qu’au commencement du 
Pïinftetas il le mettroit à la tê- 
te d’ufte Armée capable de lui 
ouvrir un chemin au Trône que 
fa naiflànee lui donnoit , & que 
lès vertus le rendoient digne 
d’occuper. 


Tin du troiftême Livre. 
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LIVRE QU AT RIE’ ME. 

> 

’Àrüiéê que Sigifmond a« 

voit promife à Demetrïus 

fut plutôt en état de mats 

^cher qu’on ne l’avoit ef- 

péré ; prefque teins les jeunes 

Seigneurs de la Cour animez du 

defir d’aquérir de la gloire > 

voulurent fe fignaler dans une 

Guerre qu’ils prévoyoient de* 

voir être dangereuie, & le Roi 

nomma Xapoftki pour les corn* 

mander fous Dcmetrius. * 

« Quoi 

* Margcicu 
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Quoi que ce Prince aimât la 
gloire, & que les motifs les plus 
puiflans l 'engageaient encore à 
cette Guerre , le chagrin de s’é- 
loigner de la'Princefle de San- 
domir diminua le plaifir qu’il 
avoit de fe voir bientôt en état 
de difputer à fon Tyran le Trô« 
ne qu’il lui retenoit. 

11 alla prendre congé d'elle* 
Je^parts , Madame, lui dit- il, 
lés Troupes que le Roi me don- 
ne (ont en état de marcher, & 
le Palatin me prefle d’aller me 
mettre à leur tête , je vous avoû- 
rai que je n’avois jamais envi- 
fagé l'horreur de me féparer de 
vous , & je fens bien que j'au- 
rois peine à m'y réfoudre , fi je 
n'allois pas vous conquérir un 
Tiône; mais cette penfée aug« 
mente mon courage & je fuis 
afliiré de vaincre puis que je vais 
combattre pour vous. 

Quoi que le Palatin fen Père 
l'eût déjà préparée à ce départ, 

. cl- 
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elle ne put en voir le moment 
(ans répandre des pleurs ; vous 
voyez ma foiblefle, Seigneur, 
lui répondit-elle, elle doit vous 
prouver mon amour; je ne puis 
penferfans frémir aux combats 
que vous allez être obligé de 
foutenirou'Je rendre aux dan- 


* v 

gers auxquels vous al lez être ex- 
poféj vous allez dans un Païs 
que vos Ennemis ont rempli 
d’aflaflins, quelque main parri- 
cide viendra peut-être trancher 
le cours d’une fi belle vie; Ah! 
Seigneur, ne vous engagez pas 
trop avant , & que le fouvenir 
d’une Princeflequi vous aime 
arrête & retienne les rranfports ; 
de votre courage ; fongez que 
jé ne : furvivrois pas à. votre per- 
te , enfin fongez à revenir cou- 
vert de lauriers recevoir le prix 
que l’amour- vous deiti^ ; les 
Couronnes que la gloire donne 
aux Héros ne font pas d’aflez 
dignes récômpenfes, & l’amour 
. ' ; doit 
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doit achever ce quelle a conu 
mencé. ... 

Ah! Madame, repliqua-t’il, 
que cette recoin peu, fe dont vous . 
flatez mon. amour a de char-, 
îhès pour moi !, Quoi jufjtç Ciel ! 
je verrois un jour roorç, dpftia 
uni au, votre, je poflëdprois ip.a 
. Princefle, & la fortujne qui m’a 
toujours été fi contraire ne pou-, 
roit plus tjrçve/fcr mon bonheur?. 
Mais que d jsrjç ? où m'emporte 

la violence, de. ipa, paffion? 8c, 

dois-je m'abandonne: r aux agréa- 
bles idées, dans un tems où je- 
fuis obligé de mous* quiter , où ; 
je dois appréhender de ne vous, 
revoir peut-êtjre jamais,.., De nç i; 

. vous revoirjamais;, ôCieU ah !, 
je rénoncerois plutôt au Trône 
de Mofçovie , il me couteroit-, 
trop s’il me coutoit ma Prin? 
celle, & toutes, les.gcandeursde 
la terre i 


mq ferpient. odieufes, à 
cp prix. ; S 

■ Que- me faites-vous envifa* 

• , • *' " . • gcr? 
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ger? interrompit-elle en verfant 
un torrent de larmes, je cher- 
chois à détourner une fi funefte 
idée. Quoi, cher Prince, je vous 
perdrois ? une mort barbare 
vierçdroit vous ravir à ma ten« 
dreflè 8c je n’aurois plus, le plai.^ 
fir de. vous, voir 8c de vonsen- 
tendre me parler de ce qpifaiç 
rout; le charme dp ma vie ? ah t 
demeurez plutpr en ces liens* 

WP moi. dçs jour* 
4, couvert des dapgers 
qui vous, menacent. Songez aux 
.horreurs, que la Guerre traîne à 
fa fmte ; fi 14 fortune trahit votre 
courage quels revers nféçroi^ 
verez-vous pas ?-&.fi vous éteâ 
v^ipqgeur à combien dp : périls, 
£crez;-.v6u& > encore expofé ? La* 
Çouronne cache mille foins * 
mille fouçis ; par tout des précis 
pices affreux s’ouvriront fous vos 
pas y des trahifons toujours prê*, 
tes à éçlore menaceront fijnscef*, 
fe votre vie f l'amourvous offre 

c . ICI 
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ici mille plailirs, goutez-les, Sei« 
gneuf , ils valent bien les vaines 
grandeurs où vous voulez cou# 
xir. 

Quel-' confeil ofez - vous me 
donner; Madame , s’écria - t’il, 
longez- vous que toute la Terre 
a les yeux ouverts fur moi , & 
qu’elle regarde de quelle ma# 
niére je foutiendrai les droits du 
Sang dont je me fuis vanté de 
fortir > voulez- vous que par ma 
lâcheté je donne lieu d’ajouter 
foi aux calomnies que mes enne- 
mis ont répandues , & qu’ayant 
armé tant de foldats pour ma que* 
relie , je me tienne éloigné des 
périls auxquels ils brûlent de 
courir pour me vanger, 8c que 
penferoitle Roi? que penferoit 
le Palatin ? croyez-vous qu’il 
voulût donner fa fille à un Prince 
fans honneur , 8c qui préféreroic 
les douceurs d’uné Vie molle 8c' 
honteulè à la gloire que la naifr 
fance lui donnoit droit d’aqué* 

nr? 


# * •! 
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rir? non, Madame, non,Deme* 
trius.n’eft point né pour paflcr 
ainfi des momens oififs dans des 
plaifirs qui, deviendroient indu 
gnes de lui , ma naiflancc m’a- 
pelle au Trône , la fortune 
m’en rendues chemins difficiles , 
mais le courage & la valeur vien- 
nent à bout de iurmonter tout; 


& fi j’ai le malheur de fuccomber, 
dans ce projet , j’aurai du moins 
la gloire d’avoir fait ce que mon 
devoir éxigeoit de moi. Je vous 
quite à regret , ma 1 Princefle, 
j’ai pour vous l’amour le plus 
tendre & le plus violent ; mais 
la gloire parle & je ne dois 
plus écouter que fa voix. 

La Princeflè ne voyoit que 
trop la néccffité de ce départ, 
elle aimoit la gloire , & peut-être 
auroit-elle eu moins de tendrefle 

r / ^ j « A g , ^ ^ » l » I ^ * • • 

pour lui s’il avoit été capable de 

luivre le confeil qu’elle lui avoit 

• % * # •« • ^ ^ ^ ^ 

donné dans les premiers tranf* 
ports de fa douleur : mais elle 

£ PS 
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ne pouvoir penfer fans une peine 
extrême ^ qu’elle le voyait péüt- 
être pour la- dernière fois , 8r 
cette feule* idée excitbit en cllèî 
dcaf- ? mou vemens de ; Crainte ; & ; 
de frayeur que toute fa force Sc 
fît vertu pouvoient à peine arrê- 
ter; fea larmes coulbient zvca 
àbondauce, & elle le régardoi'tî 
d’ûn«' manière fi touchante fi 
•tendre, qu’il en étoit fenfiblcmenti 
pénétré!; : il mêloit fes foupirs 
aux larmes qu’elle répandoit, 
& plü$‘ il la voyoit, plus il fe 
fçnt bk L arrêté 1 par un charme 
auquel fi ! lûr éton impofîible de : 
réfifteT 1 , ils revoient i pas la for* 
ce de, fe diré^ adieu , *&' leurs 
ÿêtfft fèdfë pouvoient exprimer 
kt peine qu’ils avaient \ le qui- 

• . . » ^ * « f - ■» » ^ •- 

fer .-- 11 1 - 
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fô j Prindë j fph: fift entrèrent dahÿ 
J^'èTtàfttbrè oùilfc éroieht.'' 1 ; 

Je* 1 viens y ài votre (ecotïfs > 
Seigneur^ lui ditle Palatin , j’ai, 

V craint 
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craint que les larmes d’une A- 

* l * « 4 * ."i /v/ • »i | k ^ -g»«» à • # « 1 ^ i 1 •-»■* 

mante n attendrilfcnt trop votre . 

4 « | ^ v * ** •*»* ^ ^ ^ *1 ^ «A ^ ^ 4 1 4 à i 

. cœur,- venez ou la gloire vous 
♦ appelle « vous avez allez écouté 
l'amour , faites voir à toute la 

j - J • * . ~ î w ■y <T ^ • * . t 1*- *•«■'*' * w %'* 

terre que vous êtes digne du 
Trône que vous allez difputcr , 
& fongez par votre courage à 
fôuienir les droits de votre naif- 

s* ’ ‘ ~ * 

lance. .. . , . 

Ma fille , ajouta.t’il voyant 
couler les pleurs que la Princeflc 
répandoit , ne craignez rien pour 
votre Amant , je prens fur moi 
le foin de défendre les jours ; 
vous montrez trop de foibleflè , 
foutenez mieux la glojre du Sang 
dont vous fortez; 6c quand la 
fortune ennemie voudroic vous" 
accabler des plus grands mai- 
heurs / vous devez avoir allez' 

_ « M v k V ^ 'J » • • t ■/ I 

de force oc de fermeté pour ne 

» • /T* • ' V ' V * A ‘ ' ■»*** i i 

laiüer cchaper aucunes plaintes 

«■ . 'VVIJU « r l"**l .*••*»* 

qui puilfcnt le deshonorer: vo« 

— •* A .*» .-44 • * y > * •** _ » V j A t‘ « ' 

tre frère, a ordre de vous con- 
duirc a Scchou, vous y atten- 

P z drez 
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drez que la Guerre foit terminée. 

En achevant ces mots il em« 
mena Demetriusau Palais, pren* 
dre congé du Roi ; ce Monar* 
que généreux lui donna mille 
marques d’eftime 6c d'amitié , 
il. Pembrafla plufieurs fois,’ 6c 
lui promit que fi les troupes qu’il 
lui Üonnoit ne fuffifoient pas 
pour vaincre Boris , il lui en- 
voyeroit tous les renforts dont 
il auroitbefoin 5 enfuite il l’inf- 
truifît de la manière dont il de* 

t 

voit s’y prendre pour s’aquérir 

l’eftime 6c la bienveillance des 

#■ 

troupes , 6c enfin il lui dit Je der« 
nier adieu. 

Il alla voir la Princefle Au* 
guienska qui ne put s’empêcher 
de lui faire connoître la triftçfle 
que lui caufoit ce départ , 6c qui 
lui fouhaita un fuccès heureux. 

Il ne vit point le Prince Ula- 
diflas. -Ce Prince qui vouloit fc 
détacher de la Princefîc de San* 

domir , çonnoiffant qu’il ne pou- 

^ — . i . * * 

roat 
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roit obtenir la^vi&oire fur Jon 
cœur, qu’enfuyant, s’étoit éxu 
lé volontairement de la Cour, 
& fous prétexte de vifiter les Pro- 
vinces- de Pologne, il s’éloigna 
de tous les lieux où il pouvoit 
entendre parler de la Princef* 
fe qu’il vouloit bannit de fon cf- 

prit. , . 

Enfin Demetrius après «voir 
pris congé de la Princclie donc 
il avoittantde peine à s'éloigner, 
partit avec le Palatin, & prit le 
chemin de la Lithuanie où Je 
Prince Sapicha vint le joindre, 
après avoir conduit cette Priiu 

ce (le à. Sechou. . 

Enfuite ils fc rendirent à l’Af« 
mée qu’ils trouvèrent confidéra« 
blemcnt augmentée par la jonc* 
tion de quantité de Seigneurs 
Mofcovites que le Duc Galit- 
chein avoiteu l’adreffe d’engager 
dans le parti de Demetrius. 

Les préparatifs qu’il faifbit 
pour entreprendre la Guerre 

P 5 con« 
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34 1 LteCzar^Demetrius , 

contre Boris parvinrent j u (qu’au 
Prince Guftave, qui charmé de 
trouver une occafîon de lui prou- 
ver ifon cftimè 8c Ton amitié lui 
envoya dix mille Suédois. 

Il fut très feofible . aux mar* 

* y • • 

ques au (ou venir' de ce Prince, 8c 
l'enfifc remercier dans les' termes 
les plus reconnoiflàns ; enfuite il 
fit la revûc de fon Armée uu'il 
trouva coniDo^ de cinq mille 

oiaques , d’autant de Colaque? . 

V ^ ^ j fr~ ' • i- ••“'<* ' " <|V « r 

ce de plus de vingt mille rolo- 
nois. * " î* 

Comme il fe préparent à mar-* 

1 V‘%' ■* * \ ~ I s S* •* V.* / », + • ,v V -y** - 

cher, il reçut encore un renfort 

î \ ' wÿ < J 1 I *• . s ^ » .i 

de dix mille hommes que le 
Vajvode Vifnovetski lui en« 

V » * ' -JT- T / | f ■ « <»',«. - . «<• 

voyoit, s’exeufant de ne pou* 
voir venir le fervir en perionne 
fur lUndi fpofition de fon épou* 

fe q«* Ceiçbloit augmenter ' toij. 

® % • 



Dcmctrius fe voyant à la tête 
A^uné Armée aum confidérajble, 
en conçut les plus grandes efpé* 

rances. 
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rances, & fon : copragc.eii,fttÇ 
encore augmenté^ ifréfçlut d’eri; 
Jtrer en Mofenyie ÿ dans ce 
de (le in il s’avança fuif les fron- 
tières de Podolie mais il num« 
wAÿ périr ave cloute ifon Ard 
niée dans une erabufeade que le 
Prince Miçiiks 'lui «voit drçffée-. 

* Ce Prince au defefpoû: 
de n’avoir pu .eoapêchet Roi 
de le fccqurir* romafla tout 
qu’il put trouver de fol data dc« 
terminez , §c réfolu de périr ou 
de vaincre , il vint Pattctdrç 
dans une forêt, qni-ctoit vis 4 
vis du Bori ft he nç , . Rp* iérequ’il 
étoit obligé de ; palier uppuxi ef* 

,trcr en Mofcovie. • • ~ 

Demet r Lus qui ne croyait paç 
avoir rien i craindre ep fo* 

lognje, ^avançait afl^z .ea* 

ordre pour palier je Bcrrifthef 
ne » comme il le faiifoic foa« 
der , les foldars que le Prince 
Micîflas avoit poftez : . dans la 

P 4 ^ 
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forêt parurent tout â coup, & 
l'attaquèrent avec une furie à 

*W«He il fut obligé' de céder 
dnabôrd,* toutes fes troupes plic« 

rent, & le Palatin de P Sando* 

. mtr qui voulut réfifter, fut re. 
pouflé, & même en danger dé 
périr étant envelopé de tous cô. 

/-•* - il'. 

t * ™ 3 ' ,s Çemettius outré de 
la' trahifon de fon Rira! 1 , rallia 
promptement fes troupes &• fe 
toetjant à leur tête , il tomba 

. fil!** , É ' nD f m ' s > perça leurs 
rangs, -•& mit par tout lé def- 

ordre & la -Confufîbn. LéPrini 

« ' Mtciflàs qui -ne s’étoïf pas 

attendu à trouver tant de refil 

ftance fut étonné de la valeur 
de fon Ennemi , & pour cn . 

. dots qui corn» 
mençoient a recourir à la fui. 
te, il quita le Palatin qu’il te. 
Soie comme affiéeé" avec le 
Prince- fon Fils , & Q fa défier 

m m. ■ ' “ De* 

‘î jdem. de Mr. de Thon, . . 
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; Demetrius au*Combat : mais il 
! porta la peine de fa témérité , 
Demetrius du revers d'un là- 

. y' 

f bre qu’il portoit , le fit tom« 

ber fans vie entre les pieds des * 
1 j . chevaux , de forte que fes foU ' ■! 

dats épouvantez , 8c fe voyant 
fans Chef , mirent les armes * 
bas, 8c fe rendirent, 8c même 
la plupart fuivit les drapçaux 
du vainqueur. 

[ . * Demetrius encouragé par 

cette Viétoire qui lui fut un 
i'. préfage heureux,* paflà le Borif« 
f thene , 8c aifiégea le Château^ j 
de Theringo, dont il fe rendit 
maître après quelque rcfiftance , 

8c ne voulant pas amufer à de . 
foibles Conquêtes une Armée 
aufli confidérable, il alla affie4 j 

ger Poutimel , Ville riche , 8c ; 

puifiànte , 8c dont il vouloir 
j faire fa place d'armes : il Tau 
taqua fi fortement , que les habi- 
tans épouvantez des afiàuts con« 

• — m ' — 

P f tinuels 
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* Mém, de T beu » Marge te t , Barcfc. 
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tinuels qu’il leur livroit, 6c per* 
dant tout efpoir d'être fecou- 

i » » ’ ♦ * * » »' « 

rus , implorèrent lu clemence 
6c fe rendirent à lui fans uucu- 
n,e cpn^itipp. RiK$ue ? Crpty* 
C*rat$boJ » & quelques autres 
..Places fuivirent l'exempte de 
. PoutitneJ 6c fç rendirent* De* 
metrius. Ce jeune Prince en* 
courage par tant de fuccès 
heureux voulut pénétrer plus 
avant ; du côté de Tartarie il 
prit Saragorod , Borifof , Go- 
rp.d * Çiveiq , 6c pludeurs au- 
^ très Places qui fortifièrent beau* 
• cppp fqn Parti. 

ft** rapidité de Tes Conquêtes 
allanpfi Ijç P?ar , il levapromp* 
tf mnt que Armée pour lui op- 
pqf^r i tnfis Deraetrius nen* 
ÿant ces vains aprêts profitant 
tQÛioujs des fa^veuts dfe la for* 

mqc , *ftcgea Novpgprod , 
Château fitüç fur uqe Mon* 

ï»»£®rç[ v & 

quj cqmmando.it tput le Païs. 

' Pierre 
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Pierre Fcderwits Bafmannof 

f j * p • 

ctoic chargé du loin de le dcf. 
fendre : Boris n'avoit pas cru 
devoir confier, une Place nufîi 
importante qu’au plus vaillant 
de fes Généraux , & il comptoir, 
beaucoup; fur fbn courage. $c 
fur fa prudence; il ne fut. pas 
trompé dans fon attente ; cé 
Gouverneur fut le feulquL .pût 
réfifter à la valeur d’un jeune ; 
Prince, dont le nom fcul inti- 

e p . # » •* T 

raidoit tousses Peuples. Il dé 
fendit long-tems la Place qui 
lui étoit confiée , avec, un cou- 
rage qui donna à Dernetrius de, 
l'eftime pour lui ,, faifoit K 
tous momens des fortics qù il 
rcqnportoit toujours 

avantage. V . ' 

Mais , un jour il s'engagea fi 
avant avec quelques foîd a ts, qui 
avoient fuivi , qujl fut enve,- 
lopé de tous cotez > fis PqJo^ 
npis animez à fa perte \ Tat ta* 

quêtent avec tant de furie , ‘qu'il 

' ■ P 6 au-* 
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auroic . peut-être fuccombé fous 
leurs coups ; il fit des, efforts 
étonnans pour s'en dégager : 
niais enfin accablé par le nom- 
bre , 6c refufant toujours de fe 
rendre , il alloit périr , lors que 
Demetrius parut au lieu ou il 
combattoic , charmé de fa va- 
leur ; 6c voulant gagner l'ami- 
tié des Peuples , il fit retiitr les 
foldats dui l’attaquoient , & )ui 
donna là vie * 6c la liberté fans 
mêfac lui impofer aucune con- 
dition. ; ./ . 

Bafmannof étonné de la ge- 

liérofité de ce Prince , êc char- 
me des grandes qualités qu'il 
remarquoit en lui dans un age 
encore fi tendre , réfolut de re- 
connoîtreun jour le .fervice qu’il 
lui rendoit 6c de ne rien négli- 
ger pour Pélever fur un Trône 
qu'il .ctoit fi digne de remplir;, 
il fe retira dans ces- fentimens 9 
& Demetrius pouffa la género- 

fité ’iufqu’à lever ce fiége pour 
- - ^ * * a'ê* 
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n’être pas obligé de combattre 
contre un homme qu’il efti- 

moit. . *• 

• < 

* Cependant Boris réfolu de 
s’opofer fortement aux fuccès 
de Demetriusy donna le corn* 

mandement de fon Armée à 

# 

KliftiflQftski avec ordre de ne 
rien négliger pour faire périr un 
ennemi fi redoutable: mais ce 
Général* ne voulut jamais en« 
trer dans ces lâches deflcins , 
& réfolut de combattre en vaiU 
lant homme , 2c de ne point 
tibulèr de la Vi&oire, s’il étoit 
allez heureux pour la rernpor* 
ter j il alla au devant de Demc* 
tri us , les Armées rejoignirent 
2c dans une efcarmouche qui 
dura plus de trois heures, De- 
metrius combattit avec tant de 
courage 2c de valeur , qu’il 
aurait peut-être triomphé de 
toute l’Armée du Gzar , s’il 
stvçit été fécondé par fes Géné« 

P 7 raux; 
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raux : mais leur peu d'expérien- 
ce lui fit manquer une fi belle 

occafion. * 

Trois Compagnies Polonoi- 
Tes chargèrent avec tant de fu- 
rie un des Bataillons des Enne- 
mis, qu’il vint tomber fur l’aî- 
le droite, & enfin fur le corps 
de r Armée où il mit lé defor- * 
dre & la confufion; . de forte que 
fi dans ce moment une autre 
compagnie eû t donné, oufurl’aî- 
le gauche, ou en flanc ; ou fur 
l’autre Bataillon déjà ébranlé , 
quatre Compagnies auroient en- 
tièrement défait toute l’Armée 
ennemie. 

« • 

* De me tri us «’avoif pû pro- 
fiter de cette heurcufo occafion» 
il comhattoit avec beaucoup de 
gloire & de danger contre le 
Général de Boris * qui dans l'cf» 
pérance de, le vaincre facile- 
ment dans un âge où il n’a voit 

pas encore, toutes fç$ : forces * 

• ' ' avoit 

! Maigcict, Htta. 4c Thon* • ; ; i 
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avoit ofé l'attaquer : mais il 
trouva une réïàftance à laquelle 
il ne s'étoit, pas attendu. De« 
metrius lui fit quatre bleffures 
affez profondes à la têje; & mê- 

• 1 ^ 1 « • ' g * • 


me 11 al toit le prendre prüonmer, 

.B ^ • • ** K '* * • 1 ^ 

lors qu'étant envelopé de tous 
cotez il fut obligé de relâcher 
la proye dpnt il et.oit prêt de le 
faifir. Quand il aprit la faute 
que l'on avoit faite . il en eut une 
douleur extrême , & il ne s'en 
confola que dans l'efpérance de 
trouver bien - tôt une occafion 

1 ' ^ _ « 1 4 » 

aufli favorable & d’en fa voir 
mieux profiter. 

Comme l'hiver faifoit déjà 
fentir (es rigueurs , il fe retira au 
Pais de Siverski , où il favoit 


trouver abondamment des vu 
vres pour faire fubfifter toute 
fon Armée: mais la fortune,, 
qui lui avoit été fi favorable , 
fembla tou® â coup vouloir fe 
démentir , ôç il eut befoin de 

JW» (*» n ® pm* 

- V* 


f " 

3 ç 2 Le Czar Demetrius , 

fe laifter abattre aux revers qu’il 
éprouva ; prefque tous les Po- 
lonois l’abandon nérent 6c fe re- 
tirèrent dans leur Pais. Cet« 
te perte PafFoiblit confîdérable* 
ment 8c le mit hors d’état de 
pouvoir de long-.tems antre* 
prendre aucune expédition nou* 
velle; mais loin de fuccomber à 
ce malheur , il ne fongea qu’à 
le réparer, il groffit fon Armée 
des débris de celle de Boris qu’il" 
fut ram aller , afTembla tout ce 
qu’il put trouver de Colaques en 
état de porter les armes, agucr*' 
rit quantité de Païfans , 6c en 
forma une Armée plus nombreu* 
fe que celle. qu’il avoit amenée en 
^ofeovie.. 

L’Armée de Boris,. fut aufli 

« \ » 

confidérablement augmentée par 
plufieurs renforts qu’il envoya ; • 
mais le Général qui avoit é« 
prouvé la valeur de Demctrius, . 
n’ofa plus Paprocher, ôt futé* 
viter toutes les occafions qu’il 

fait 
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faifoit naître , d'en venir à une 
Bataille dont il apréhendoit le 
fuccès: il fe retira du côté de 
Crom , fatiguant fon Armée par 

Î dufieurs marches inutiles dans 
es bois , & dans les forêts dont 
ce Pais eft rempli * mais enfin il 
ne put éviter de s’aprocher de 
Demetrius, qu’il fuyoit, & qu’il 
trou voit toûjours par tour. 

* Ce Prince averti qu'il avoit 
logé fon Armée dans un 'Village 
li étroit, qu'elle ne pou voit pref* 
que s'y remuer, s'avança pour *' 
y mettre le feu , mais il . fut 
découvert par les coureurs. Le 
lendemain les .deux Armées fe 
joignirent , & après quelques lé* 
gères efcarmouches, & quelques 
décharges de canon , Demetrius 
envoya fa meilleure Cavalerie ïe 
long d’un Vallon, pour tâcher de 
couper le chemin aux ennemis 
entre le Village & l'Armée $ 

. mais le Général de Boris en 
, étant 

~ * Mem. de Mx. de Thou. 
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étant .averti , fit avancer Ton 
aîle droite avec deux comp*. 

gnies Etrangères pour s/opofer 
à çé deflein , $ c le rendre inutile. 
Petnetrius voyant qu'on l'avoic 
prévenu , chargea avec deux Cor- 
nettes cette . aîle droite , & 
combattit avec tant de valeur ., 
qu’après quelque, céfiftance que- 
firent les deux Compagnies é* 


trangerç^, 


(ifr cher- 


chant fon falut dans fa fuite * 
excepté le corps de l'Armée qui 
regardoit ee Combat fans ofer s'y 
mêler. . ; ... 

De metrius-eneou ragé par qc 
commencement de V iéloire . 
donna droit au Village où étoit 
prefque tonte l'Infanterie cnne# 
mie avec quelques pièce?, de ca* 
non : mais les Ennemis voyant 
ces troupes s'apropher avec toii,. 
te l'affu rançe que don ne u ne 
Viéfcoire où Pon croit courir, 
s'animèrent d'un courage . que 
la vûc feule du péril étoit capa- 
ble 


p» s#* v v a ^ 
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blc de leur infpirer , & firent 
une & violente décharge de mouf- 

■ J ' ^ } • 1 • . 


quettcric , qu’ils mirent partout 
le defordre & la confufion, ÊC 

» J » f » f V w t *-» - • • * V( » ' * » * ' » ' - * ^ ‘ f * 
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?e» obligèrent çux- memes a 
fuir. 


Cependant 1? .rçftç. 4s U Ça* 

galerie &; -<Jç- l’Iijfante.ne <fc 
-ptemetrius s’apwbpit du Yil* 
lage , erçyant avojr eotiéretuenî 
remporté la V î&oire : mai? 

y«#t. les Çqfaqpes prendre 1? 
fuite en defordœ,* jpj- Cu.ivirent 
leur éTçiçple f & «e ^«cW* 

^ «A Am ^ ^ « Ék#% «A •« AA M AM « l ^ M lH 
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IJetrxejt k i m 5 fit pnyr les talUqr 
tout ce que Ton pouvoit atten- 
dre du plus expérimenté Capi- 
taine; il faura deux fois la yie 

au Palatin & au Prince S^piçha* 

mais voyant que tous fes cflox.ts 
étoient inutiles, il fut obligé de 
céder au torrent. 

Le Général des Ennemis que 

' ce 
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ce fuccès avoit rafiuré , les pour* 
fuivit avec fix mille chevaux. 
Demetrius perdit dans ce Com* 
bat prefque toute Ton Infanterie , 
quinze Cornettes, & treize piè- 
ces de canon. 

11 y eut plus de fix mille hom* 
mes de tuez & quantité de pri* 
fonniers, dont tous ceux qui fu* 
rent reconnus pour Mofcovites 
furent pendus à la vûc de l'Ar- 
mée., & les autres furent menez 
avec les tambours, les trompet- 
tes & les enfeignes en triomphe 
à Mofcou. Demetrius avec les 
débris de fon Armée fe retira à 

* - ' ► * f % » 

Foutimcl , où il réfolut de refter 
Quelque tems pour réparer fe» 
pertes. 

Cependant la Princefîe de San* 
domir languiflbit à Sechou dans 
l'attente d*un fuccès qui devoit 
lui ramener un Amant fi cher, 
fon amour timide lui faifoit ap- 
préhender pour lui mille périls 
aufquels il ne pouvoit pas être 


— » 
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cxpofé; elle adreïfoit au Ciel les 
vœux les plu6 ardens pour , fa 
confervation ; tantôt elle fe le 
repréfentoit percé de mille coups, 
expirant aux pieds d'un foldac 
inhumain ; tantôt vi&orieux ôc 
prêt à monter fur le Trône que 
(a valeur avoit conquis, & ve« 
nant partager fa Couronne, avec 
elle, elle étoit également ingé* 
nieufe à fe flater ou àfetourmen* 
ter. 

Elle aprit avec un plaifir ex- 
trême fes heureux fuccès, elle, 
en conçut les efpérances les plus- 
flateufes, & ne croyant pas que 
les Ennemis puflent tenir un feul , 
moment devant lui, elle Te for*, 
moit les idées les plus agréables 
d'un bonheur qu'elle ne dévoie, 
pas fi-tôt obtenir, lors qu’ejle 
reçut la nouvelle de la Bataille 
qu'il avoit perdue. C'eft ainli 
que la fortune bizarre fe joue de 
nos defleins, Ôc nous fait trou« 
-ver des peines où nous n'envU 

^ ’ — 9 • <u • 
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fàgiôns dite lès plus doux plai* 
fil-s ; ■ 6'n në périt exprimer quéll* 


fdt là trifieftèrSt la doulëür où 
cettéFutièftè nôüVfelîe là plongea; 
dans ce irioinérit les perilees lés 
plbs- affligeantes virirerit fe pré-; 


ce fi digné d’êtrfe aimé : ô ciel,; 
pourraùje lui fut-vivre: & ré- 
pondez-vous ainfi aux efpéran- 
ces que vous m'avëz fait coiice- . 
voir ? fori père & fon frère atti- 
roient à peine fort attention; 
elle cffôit même', lés accufer dé 
n’avoir pas fécondé fori coura- 
ge, «ce lie leur démandoit com- 
pte dë Tes jours confiez^ à leurs 
foins; ** 

■ Enfin, flotante entre un foi- 
ble rayon cPcfpcrançe qui ve- 
rioit toujours luire à fin cf- 
prit & beaucoup de crainte, elle 
voulut * s'inftruire plus particu- 
liérement des circonftances d'un 

: ' - i mal- 


Hiftoire Mofcovitc . 359: 
malheur qu’elle ne pouvoit croi- 
re auffi grand qu’on l’àvoit pu» 
blié ; fie fous prétexte de s’infor- 
mer de la ;fatrté de fôn Père fie 
de fon Frère , elle envoya un Cou- 
rier à l’Armée & le chargea^d’uné 
lettre pour fon Amant:, démar- 
che' qu’elle crut pOUVoir faire 
lâns bléfler fa vertUi.ptfifquc 
fon amour étoit autorité de ceux 
dont elle dépendoit* ■ Deinetrius 
accablé 4 u mauvais fuccès du 
combat qu’il venoit de rendre , 
fpngeoit aux moÿens^de réparer 
la honte dont il croyoit que fes 
fçldatiS' i’avoient couvert , lor$ 
qu’il t reçut la - lettre de la> Prift< 
çeffcjçétte marque de fon *fou- 
venir v le..: confola de toutes fes 
difgrace? * il • .l’ouvrit' avec un 
empfe flement ext r é m e , fie y lut 
ces mots ayec un plaifir qu’u n 
véritable < Amant cft feul capable 

dereflemir. 


n 
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J Eme fiat toi s de vous revoir 
bientôt vainqueur , vos pré- ‘ 

- miers fucch ■ aut or if oient cette ' 
efpérance 9 &j*apprens , Seigneur > 

foldats ont été vaincus 
maigri tous ■ les efforts de votre 
valeur ; cette, nouvelle m’a caufé 
une douleur que je ne puis vous ex- 
primer } efi-il poffible que tes lâ* 
cbes ayent pu. vous laijfer aumi-> *' 
lieu des Ennemis fans ofer vous . 
fuivre & vous dégager ?- je r trem* 
ble que vous ne foïez accablé fous - 
le nombre ; ne bazardez pas une 1 
vie fi precieufe ; afoi 9 Seigneur 
lors que- votre courage vous ■entrai» 
ne 9 fongez aux douleurs que vous 
me cau feriez , s’il vous étoit funeff 
te 5 non , je ne puis fout en ir cette 
idée , revenez , Seigneur 9 revenez cal «■ \ 
j craintes & rajfurer une ten* 
dre Amante \ la gloire vend trop cher 

fis 


û 
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fes Couronnes , renoncez -y plutôt , 

^ quoi vous en payer 
mais fur tout ne vous précipitez 
1 point au milieu des ennemis , &mé- 
, nagez une vie à laquelle la mienne 
' efi attachée . 

! 

\ 

Cette lettre porta l’efpérance 
| & la joye jufqu'au fond de fon 

ame, il en fentit ranimer fon cou* 
rage , 6c plein des agréables idées 
qui l’occupoient , il lui répondit 
en ces termes. 


L E T T R E. 

* 0 

y 

yO AJfurez - vous , Madame \ 
£\& calmez toutes vos fray- 
eurs , je fuis encore en état 
de faire de nouvelles conquêtes , 
6? puis que vous voulez bien con- 
tinuer à vous intéreffer pour moi % 
je f aurai bientôt réparer mes per- 
tes ; . que vos craintes font obli- 
geantes ! qu'elles marquent d'a* 
mour ! mon cœur y répond , ma 

, - Q* Prin 
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Princeffe , & vous V occupez entif* 
rement ; vous êtes l'objet de tous 
mes defirs , & je ne ferai jamais 
content que je ne puiffe aller met • 
tre à vos pieds la Couronne de 
Mofcovie ; c'eft à V amour à qui 
je veux devoir tout mon bonheur ; r 
je n'ai encore que des foupirs , 
que des vœux à vous offrir , re- 
cevez-les , Madame , ils font ar « 
cfe ns , ils font fmcéres , jamais 
Demetrius n'en formera que pour 
vous. 

\ s 

r 

Il donna cette, réponfe au 
Courier de la Princefle, & ne 
fongea plus qu’à faire rougir la ^ 
fortune de la trahifon qu’elle 
avoit ofé lui faire dans ie der- 
nier combat, ou qu’à faire re- 
connoîtrc à de plus grands re- 
vers, le (an g dont il fe vantoit 
de fortir. 

_ * Cependant le Général de 
Boris voulant profiter de fa vic- 
toire 

. * Margcret, Mem. tic Mr. de Thou. / 
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toirc alla afliég et Rilsque qui 
i s’etoit rendue à Demetrius 
mais après avoir demeuré plus 
de quinze jours’ devant cette 
H Place fans ofer entreprendre dç 
11 lui donner aucun aflaut, il leva 
,j le fiége & voulut laifler repo« 
, t fer quelque temsfes Troupes qui 
commençoient à ne pouvoir 
plus fuporter les fatigues de la 
' Guerre. 

' Demetrius fe fervit du tems 
qu’il lui donnoit pour ramaflèr 
les débris de fon Armée, & pour 
1 lui montrer que fa défaite n’a« 
iî voit pas été capable de l’abattre ; 
b- il affiégea cinq Forterefles à la 
i fois , & les prit toutes cinq prc{« 
qu’au* même inftant. 

:■ Enfuite il marcha du côté de 
JelekÔc de l’Epine, dont toute 
1! la Province prit fon parti & lui 
amena prifonniers les Vaivodes 
des Places, qu’il fit conduire à 
. Poutimel. 

Q^z Le 
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Le Général des Ennemis qui 
croyoit qu'après la perte qu’il 
«voit faite , il ne feroit pas de 
long-terns en état de tenir la 
^ ne, fut étonné des nou* 


Pag 

s C 


onquêtes qu'il faifoit , il 


Ca 

y elles 

rafiembla promptement fes trou 
pes , & vint afliéger Crom où 
il demeura plus d'un mois fans 
rien éxécuter. 

Cependant le Czar aprit les 
heureux fuccès de Demetrius 
avec Un defefpoir qu'on ne peut 
exprimer, il étoit devenu d’une 
foibleflè , & d’une timidité fi 
grandes, qu’il fe laifioit gouver- 
ner par tous ceux qui pouvoient 
le raffiner , fon efprit autrefois 
occupé de tant de vaftes projets, 
fe laifloit abatre aux moindres 
revers de la fortune , il ne jouïf. 
foit plus d’aucun repos, le lom- 
meil fuyoit fes paupières deffé* 
chées, ou s’il fuccomboit quel- 
quefois à fa violence , les fon* 
ges les plus terribles venoient 

l'a- 


j 
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l’agiter , & le tourmenter , tout . 
Tinquiétoit, tout l’allarmoit , il 
craignoit tous ceux qui l’apro- 
choient , & toutes les précau- 
tions qu’il prenoit avoienc pei- 
ne à le raflùrer ; enfin rongé - 
d’ennuis , accablé du poids de fa 
douleur extrême , il finit’ une 
vie qu’il n’étoit plus en état dé 
fuporter , & laifla l’Empire au 
Prince FederBoriswits fon Fils. 

* Mais le trouble régna bien- 
tôt aux lieux où ce Prince de- 
voit régner, les Knes, les Bo- 
jars , & les autres Seigneurs re- 
fuférent de fe foumettre à un 
homme qu’ils ercfyoient incapa- 
ble de les gouverner, la Prin- 
cefle de Sibérie , que les mépris 

1 de Demetrius ne pouvoient re- 
buter, conçut encore l’efpéran- 
cc de pouvoir partager avec luî 
le Trône de Mofcovie , elle lut 
fit faire les mêmes proportions 
qu’il avoit déjà rejettees en Po- 

CLg logne 

* Mem. de Mr.dc Thon, Margcrct* 
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logne: mais elle ne fut pas plus 
heureufe, 6c il perfifta toujours 
dans fes refus. ' . 

Le Duc de Zuski profita des 
troubles, que la mort du Czar 
avoit caufez , 8c voyant la foi. 
blefle du Prince Feder, il réfo- 
lut de l’élever fur le Trône afin 
de régner fous fon nom. Dans 
cette penfée il tira de lui une 
promefie de lui faire époufer 
la PrincefTe de Sibérie ÔC de 

a 

partager l'Empire avec lui, & 
enfuité, il difpofa les Seigneurs 
à fe foumettre à ce Prince, 8t 
à le rcconnoîtrc pour Czar; auf- 
fi-tôt il rappel la les Généraux 
qui commandoient l'Armée de- 
vant Crom pour lui prêter le 
ferment de fidélité , 6c envoya 
en leur place Houdun, Bafman* 
nof 6c le Duc Galitchein ; ce 
Seigneur, fut charmé de.fe ra* 
procher de Demetrius, 6c d’être 
en état de le fervir utilement, 8c 
Bafinannof plein de reconnoif- 

» * • Y* 

lance 
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Tance de la généralité avec laquel- 
le ce jeune Prince l'avoit traité,, 
ne cherchoit qu’une occation de 
pouvoir embrafler 6c grotiir ion 
parti ; .de forte qu'il n’y avoit 
que Houdun qui fût véritable- 
ment dans les intérêts du nou* 

__ < a * 

veau Gzar. Après qu'il eut taie 
la revue de l'Armée, il propofa 
de continuer , & de preflèr le fié* 
ge de Crom, 6c les deux autres 
généraux , qui n’étoient pas en* 
core en état de le déclarer ouver- 

w 

tement , furent obligez de Te ran« 
ger de Ton avis. 

Demetrius qui ne vouloit pas 
laitier prendre une Ville aufli 
çonfidérable, fans faire les plus * 
grands efforts pour la fauver , 
envoya Zaporski avec dix mille 
Mofcovites, deux cens Lanciers , 

6c cent Piétons Polaques pour la 
fecourir. 

Ce lecours étoit bien foible 
pour faire lever le liège d'une 
Ville attaquée par plus de cent 

Q. 4 mil. ; 

| 
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mille hommes , & battue par plus 
de xoo. pièces de canon, mais la 
divifion qui étoic entre les géné- 
raux rendit cette Armée inutile. 

Les * aflïégez fe défendirent 
avec une valeur étonnante , ils 
ioutinrentdixaffauts, firent plu* 
fieurs forties, & repoufférent les 
Ennemis loin de leurs murailles 
après en avoir tué un grand nom* 
bre. 


fiant la divifion qui étoit entre 
les Généraux Enuemis , réfolut 
d'en profiter pour faire lever le 
fiége de Crom , & pour y réiiC* 
fir, & les obliger à fe déclarer. 
Il fe fervit d’une rufe dont l’effet 
pafla même fon attente.. 

Il écrivit par un efpion aux 
afliégez qu’il étoit arrivé à leur 
fecours avec des forces confidéra* 
blés , & qu’il attendoit encore 
dans peu un renfort de quarante 
mille Polonois ; qu’ainfi il les ex* 

hortoit 

l Marge rct , Barcfc , Janfonius. 



aht Zaporski âpre* 
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hortoit de faire toujours la plus 
forte réfiftance qu'ils pourroient 
dans l’efpérance d’être vivement 
fecourus, 

L’Efpion qui ne cherchoit 
qu’à fe faire prendre, rencontra 
les coureurs de l’Armée ennemie, 

& fe laiflà conduire dans leur 
Camp , on le fouilla , & on lut en 
plein Confeil les lettres dont on le 
trouva chargé. Houdun epou van« 
té des aproches d’une Armée aufii 
confidérable , fut d’avis d’aller 
attaquer Zaporski avant qu’il eût 
reçu le fecours qu’il attendoit. 

Mais Bdfmannof profitant de 
cette occafion alla fe mettre à la 
tête des Troupes qu'il comman- 
doit , 8c criant à haute voix 
que Demetrius êtoit le feul & 
légitime Priffie* des Mofcovitei iL . 
fe rendit dans l’Armée de Za« 
porski; le Duc Galitchein char*' 
mé de cette aéfcion , le fuivitauf- 
fi-tôt avec dix mille chevaux 
qu’il commandoit, & toute l’Ar- 

méc 
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niée entraînée par l’éxemple 
de ces Généraux, fe faifit de 
Houdun & des autres Knes & 
Bojars partifans de Féder , ôc 
pafla du côté de Demetrius , le 
reftedes Officiers fidelesau Czar 
prit la fuite & fe fauva à Mof- 
cou , laifiant tout le canon & 
tout le bagage au pouvoir de 
Zaporski. 

- Le Duc Galitchein, & Baf- 
mannof impatiens de voir De- 
metrius > allèrent à Poutimel , ou 
il les reçut avec les plus grandes 
marques de joye & de recon* 
noiflance , & leur fit prêter le fer- 
ment d’obéïfîance, & de fidéli- 
té , pour engager les autres Sei- 
gneurs Mofcovites à fuivre leur 
exemple. 

On ne peut exprimer quelle 
fut la joye du Palatin de Sando- 

' mir de du Prince fon Fils de ces 
heureux fuccès, mais ils ne pu- 
rent être les témoins d’une Vic- 
toire qui ne pçuvoit. plus écha- 

P c * 
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per à Demetrius. Le Roi de 
Pologne manda le Palatin pour 
une affaire importante qu'il ne 
pouvoit terminer fans lui , & le 
Prince Sapicha fut obligé de le. 
fuivre » quelque chagrin qu’il eût 
de laifler Demetrius expofé à des 
périls qu’il, ne partageoit plus 
avec lui. 

L’adieu de ces deux Princes 
-fut tendre & douloureux; avec 
.quelle ardeur Demetrius le pria*, 
t’il d’aflùrer fa chère Princeffe 
de fa confiance 6c de fon amour? 
6c de lui peindre avec les cou* 
leurs les plus vives les peines 

. qu’il fouffroit d’être obligé de vi- 
vre toûjours éloigné d’elle ; l’im* 
patience où il étoit de jouir du 
bonheur de lavoir & de finir une 
Guerre qui l’en privoit depuis fi 

long tems. ' 

Le Prince fut touché à ces 
vives marques de la tendrefle de 
.Demetrius, & lui promit de ne 
rien oublier pour entretenir la 

Q d Pnn« 
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Princefle fa/œur dans les fenti- 
raens qu’elle avoit pour lui , eif» 
fuite il partit avec le Palatin. 

Demetrius voulant faire di- i 
verfion à la douleur que ce 
départ lui caufoit , & profiter 
des faveurs de la fortune quita 
Poutimel pour fe rendre* à fon 
Armée dans le deflein de tnar* 
cher droit à Mofcou , dont il ’ 
efpéroit de fe rendre bientôt maî- 
tre. Gomme il n’avoit pas allez 
de Troupes pour entreprendre 
de Pafiiégei: en forme, il voulut 
, l’affamer. 

Les, Habitans murmurèrent 
bientôt contre le Czar qui «fo* 
foit aller combattre contre fon 
Ennemi; 8c la famine commen* 
çant à leur faire éprouver fes 
rigueurs, ils s’aflemblérent dans 
une grande place devant le Châ<* 
teau, & Concertèrent de fe ren- 
dre à Demetrius. 

Ce Prince ayant apris par J 
des transfuges les difpofitions 

• ' „ dans 

^ » * — • 
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dans lefquelles ils étoient , vie 
bien que pour peu qu’il voulût 
les preflfer, il les obligeroit bien# 
tôt à fecoucr le joug de Ion En« 
nemi : dans cette penfée il écri- 
vit à la Noblefle 8c au Peuple, 
les aflurans de fa clémence s’ils 
vouloient fe rendre, 8c les me- 
naçant de ne leur faire aucun 
quartier s’ils ofoient l'irriter par 
une réfiftance inutile. 

Ces lettres produisent l'effet 
qu’il en avoit attendu ; le Peu- 
ple intimidé réfolut de fe rendre 
malgré les efforts du Duc de 
Zuski que Feder envoya pour tâ- 
cher de les détourner de ce def- 
fein; la Noblefle fe joignit au Peu- 
ple, 8c s’étant animez les uns 8c 
les autres, ils coururent au Châ- 
teau, fe^kiflrent de l'Impératrice 
veuve de Boris, 8c du malheu- 
reux Czar Feder. 

Demetrius qui s’étoit retiré à 
Thouia ayant apris ces heu- 
reufes nouvelles , dépécha le 

9 . 1 Pue 
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Duc Galitchein pour s’emparer 
de Mofcou 6c recevoir le fer* 
ment de fidélité des Habirans.. 

* LtC malheureux Feder tom- 
ba* dans un .defefpoir qu’on ne 
peut exprimer , de voir que tous 
les Peuples couroient en foule fe 

rendre à fon Ennemi : fon or* 

, 

gueil brutal ÔC farouche fe con* 
vertit en fureur, 6c la honte de 
paroître dans un état humble 
6c fournis devant un homme 
dont il ne vouloir point recevoir 
de grâces, excitant fa rage 6c la 
colère lui fit prendre la réfolu* 
tion de fe priver du jour plutôt 
que de tomber en fa puiflance ; 
il ofa même encourager fa Mère , 
à le fuivre , 6c prenant d’un poi* 
fon violent dont il avoit eu foin 
de fe munir , il finit Ùt vie in* 
fortunée avant qu’on eût' pu s’a- 
percevoir des moyens dont il 
s’étoit fervi. ,• L’imperatrice la 
Mère ne voulant point lui fur* 

vivre, 

: Margcrct, Mcm. de M. de Thou , Barcaci 
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vivre , prit du même poifon * 
6cfes gardes par une pitic cruelle 
ne voulurent pas l'empêcher d'é- 
xécuter un deflèin qui pouvoic 
lui épargner tant de peines 6c tant 
de douleurs. 

A ce fpeétacle fanglant la 
Princefle de Sibérie, refte infor- 
tuné de toute la famille de Boris» 
remplit l'air de fes gémiflemens, 
6c voulut fuivre l'exemple de 
fa Mère 8c de fon Frère : mais 
fes gardes touchez de fes mal- 
heurs 6c de fà vertu l’en empê- 
chèrent , 6c l'aflurérent de la 
clémence 6c de la bonté de De- 
metrius. 

A ce nom fi chéri , le reproche 
expira dans fa bouche, fes yeux 
ne répandirent plus de larmes, 
elle pouffa feulement quelques 
foupirs , mais qui partoient aufli- 
tôt de fon amour que de fa dou- 
leur: elle fe rendit aux prières 
de fes gardes, 6c peut-être qu'un 
rayon d’efpérance qui fe glifiâ 

dans 
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“ dans fon cœur la flatta que Dc- 
metrius feroit touché de fa peine 
& voudroit lui-même la finir. 

* Cependant les Knes , les 
Bojards & les autres Seigneurs 
de l'Empire voulant à Penvi 
. donner des marques de leur zèle 
à Demetrius, déterrèrent le ca- 
davre de Boris de PEglifc de 
l'Archangel,. fépulture ordinai- 
re des Czars , & le portèrent 
dans une autre Eglife ; enfuite ils 
allèrent au devant de lui jufques à 
Thoula » où il n’aprit qu'avec u- 
ne douleur extrême la mort du 
malheureux Feder & de Plmpé- 
ratrice fa Mère. 

Il prit le chemin de Mofcou 
où les Habitans lui firent une 
magnifique entrée; il donna fes 
premiers foins à calmer les de- 
îordres que la Guerre avoir eau-* 
fez, & après qu’il eut fait prêter 
le ferment de fidelité aux Peu- 
ples & aux Grands, il envoya 

le 

* Margcrct, Janfonius, Barczj^ 
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le Duc Galitchein . chercher 
l’Impératrice fa Mère que Boris 
avoit fait enfermer dans un Mo- 
* naftére , * enfuite il fit aflem- 
bler toute îa Nobleflç de l’Em- 
pire , & alla lui-^nême au devant 
d’elle , lui faifant rendre par tout 
les mêmes honneurs qu’il avoit 
reçus.- 

Quels furent la joye & les ra« 
viflemens de cette tendre Mère 
de revoir fon Fils après une fi 
longue abfence ! l’excès de fon 
contentement l’empêcha quel- 
que tems de parler, elle tenoit 
ce cher Fils entre fes bras , & 

v r 

ne pouvoir prefque croire un 
bonheur fi peu efpéré. On n’en« 
tendort que ces mots fi tendres , 
fi touchans , Mon cher Fils ! 
ma chère Mérel eft - ce vous 
que je vois ? en dois- je croire mes 
yeux? enfin cette vertueufe Prin« 
cefle le regardant avec des yeux 
que l’allegrefle avoit baignei 

de 

* Margerct» Janfonias. 


_ — ^ ... , . ... r- » » f . « — 

- 

378 Le Czar Demetrius , 
de pleurs. Mon cher Fils , lui dit- 
elle, je .vous revois', je mourai 
déformais contente., pouvois-je 
rue flater de . goûter jamais un * 
plaifîr fî doux ? inquiète pour 
vos jours , allawnée des recher- . 
ches que votre Tyran faifoit fai* 
re , incertaine de votre fort , avec 
quel plâifir n'ai-je point apris 
que vous étiez en Pologne, en 
aflurance auprès d’un Roi gé« 
néreux qui vouloit vous fervir de 
Père ! Mon cher Demetrius , que 
les périlsaufquels vous avez été 
expofé jettoient de crainte & 
d'effroi dans mon cœur! j'efpé- - 
rois toujours que le Ciel qui vous 
avoit garanti du trépas par un 
moyen auffi extraordinaire , ne 
laifîèroit pas fon ouvrage im- 
parfait : mais j’avois trop* d'a- 
mitié pour vous pour a voir affez 
de confiance en lui , je crai- 
gnois toujours que quelque coup 
Funefte ne vint terminer le cours 
d'une viefiglorieufe j mes crain- 
tes 
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tes font heureufement trompées , 
je vous revois mon cher Fils , 
vous ferez ma confolation, mon 
apui ; vous ferez ma joye 8t 
mes plaifirs. O jour heureux, 
fois le dernier de ma vie , mes 
efpérances font remplies , je ne 
fouhaitois* de vivre que pour re- 
voir un Fils fi cher, je le revois , 
c’eltefl: aflez. 

, Demetrius partageoit fa ten- 
drefle , 8c répondoit à fes tranf- 
ports avec toute l’ardeur dont 
il étoit capable ; il mêloit fes 
foupirs 8c fes larmes à celles 
qu’elle répandoit : un fpe&acle 
fi touchant, émut tous les cœurs 
& l’on efpéra de jouir d’u» bon- 
heur parfait fous les Loix d’un 
Prince fi fenfible 8c fi généreux. 

Enfin il prit le chemin de la 
Ville avec l’Impératrice mar- 
chant toujours à pied 8c la tête 
nue à l’une des portières duca* 
roffe où elle étoit , fuivi de tous 

les Seigneurs dans la même pof- 

turc , 
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ture , & dans cet ordre il arriva 
à Mofcou & fe fit Couronner le 
lendemain prefque fans Pompe 
& fans Ceremonie. 

. Les embarras de la Guerre 
avoient fufpendu les foins de 
l'amour, mais il ne perdit rien 

de fes droits : Demetrius nefe 
vit pas plutôt aflis fur le Trône, 
qu'il fongea à le partager a$ec 
la Princefie de Sandomir. 11 en- 
voya un Ambafladeur au Roi 
de Pologne pour le remercier 
du fecours qu’il lui avoit accor« 
dé, & pour lui demander fon 
confentement pour épouier la 
Princefie qu'il ai moit; il ordon* 
na à Ambafladeur de pafler 
; auparavant auprès du Palatin de 
Sandomir pour l'informer de fes 
heureux fuccès, & pour le prier 
de lui tenir la promefle qu'il lui 
avoit tant de fois réitérée , & 
il lui donna encore pour fa Prin* 

ccfle une lettre conçue en ces 
termes. 
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LETTRE. 
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TTNfin , Madame , vos vœux 
JZjfont éxaucez , je fuis vain- 
queur j mais le Trône que ma 
•victoire nï a donné ne pourr oit me 
plaire fi vous ne le partagiez pas 
avec moi •, vous étiez née pour ré- 
gner , je fuis heureux que le Ciel v 
ait daigné fe fervir de moi pour 
exécuter fes decrets ; venez , Ma* 
dame , venez régner fur les Mof* * 
covites , £?* fur mon cœur plus fou* 
mis encore que ces Peuples j 
troubles de la Guerre n y ont pu me 
diftraire un feul moment des Joins 
de mon amour ; il efi toujours ten- 
dre, toujours ardent y Pabfence 

rï a fait qu'eiï augmenter la viole n - 
ce ; fi j* en croyois fcs mouvemens j*i* 
rois bientôt aux lieux où vous êtes ; 
mais ma prefence efi trop nèceffai • 
re ici pour affermir un Trône chan- 
celant j il faut me priver du plau 

fir 
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Jir de vous voir plutôt , votre ah* 
fence fia déjà • que trop duré , ne 
faites plus languir le plus fidèle des 
' Amans . 

- 4 

\ 
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11 donna ccttc lettre à fon 
Ambafladeur, & le pria de faire 
la plus grande diligence qu’il 
pourroit; il envoya encore un 
courier au Prince Guftave pour 
le remercier du fecours qu'il lui 
avoit donné, & pour renouvel* 
les l'Alliance qui étoit entre les 
deux Couronnes; enfuite il alla 
faire à la Princefle de Sibérie une 
vifite de bienfeance & de civi- 
lité * il lui fembla que fes mal- 
heurs avoient encore augmenté 
fa beauté ; les larmes la douleur 
qui paroifloit peinte fur fon vi* 
fage & dans toute fa Perfonne , 
la rendoient fi touchante, qu'il le 
fentit atteint de pitié pour elle; 
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il s’en aprocha avec le même 
refpeft qu’il avoit autrefois lors 
qu’il n’éioit connu à la Cour de 
fon Père que fous le nom de , 
> Griska. 

Madame, lui dit-il en entrant, 
je ne viens point pour vous mon* 
trer. un Vainqueur orgueilleux 
de fes fuccès , viens pleurer 
avec vous, & tâcher de calmer 
une douleur dont je fuis lacaufe 
innocente ; le Ciel qui vous a ravi 
toute votre famille , veut que 
je répare les malheurs qui vous 
font arrivez , & que je rende ce 
que je dois aux vertus d'une 
Princefle pour qui j’aurai toute 
ma' vie une eftime parfaite. 

Seigneur , lui répondit-elle , 
l’offre généreufe que vous me 
faites ne me furprend point, & 
la connoifla'nce que j’avois de 
vos vertus ne m’en faifoit pas 
moins attendre : mais pardon* 
nez-moi fi le fou venir de tant 
de malheurs que vous m’avez 

caufcz 
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eau fez m’arrache encore des 
pleurs, c’eft vous qui rendes 
ma vie infortunée : ah , Sei- 
gneur , ajouta-t’elle emportée 
par un tranfport d’amour dont 
elle ne put être maîtrefie : fi 
vous aviez accepté la propofition 
que mon Père vous fit faire? en 
Pologne , quagvous m’auriez 
épargne de douleurs ! mais hélas! 
tant de bonheur ne m’etoit point 
réfervé., Vous voyez ma foi- 
blefle , je vous aime toujours , 
& malgré l’indifférenceique vous 
m’avez témoignée , & dont je 
vois encore des marques dans vos 
yeux , je n’ai jamais pu conce- 
voir la penfée de ce fier de vous 
aimtr : mais quel efpoir peut 
m’être permis? Si ien’ai pu vous 
toucher Fille de Czar, qui vous 
offroit avec fa main la pofllfiîon 
d’un Empire floriflant, quedois- 
je attendre efclave infortunée à 
préfent que je n'ai plus que mon 
cœur à vous offrir ? 

-4 
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Il fut vivement touché de tant 
de confiance & d’amour » fon 
cœur s’y feroit rendu , fi quel* 
qu’autre que la Princefle de San« 
domiravoitpû l’occuper: mais ce 
fouvenir le foutint contre les 
charmes , & contre la douleur de 
cette Princefle. Comme il aimoit 
leDucGalitchein, ilavoitfdrmé 
le defTein de la lui faire époufer;, 
dans cette penfée, il voulut lui 
remontrer l’impofîibilité où il 
étoit de l’aimer , & tâcher de lui 
faire accepter la propofition qu’il 
avoit à lui faire. 

( 

Vous favez , Madame , lui 
dit- il , que nous nedifpofons pas 
de notre cœur ; j’ai vu tous les 
charmes qui vous rendoient ai- 
mable, & je les ai admirez: mais 
ils n’ont pu faire fur mon cœur 
cette viveimpreflion de tendref. 
feà laquelle on ne peut réfifter j 
vous méritez le fort le plus heu- 
reux, ôcjevoudrois pou voir con« 
tribuer à vous rendre la tranqui* 

R lité 
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lité que vôus avez perdue; choi* 
fiffez , Madame , choififfez dans 
toute la Cour un homme qui 
puifle vous plaire > 8t js vous 
promets de l’élever. fi haut * que 
fon rang ne fera guère différent 

du mien. 

Et qui peut me plaire (ans vous ? 
lui répondit-elle d’une voix foi- 
ble 6c languiffante, ce n’eft pas 
le rang qui me charme , vous le 
favez puis que je vous ai aime 
lors que la fortune bizarre vous 
lailbit éprouver fes plus cruelles 
difgraces » mon coeur vous pre* 
féroit alors ides Princes qui bri- 
guoient à *l’enyi - mon choix s 
mais vous ne m’avez jamais a u 
xnée, ingrat,. êc vous m’apre* 
nez encore que vous ne pouvez 
jamais m’aimer. Quoi l je pourai 
voir une fuperbe Rivale occuper 
un Trône que je devrais remplir , 
jouir paifiblement d’un cœur que 
iopr çférois à tous ces biens?Non, 

! • - ' ~ j C 
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je ne ferai point témoin de fon. 
triomphe , c'en eft fait , mon 
. amour tant- de fois outragé fe 
convertit en haine , j’irai par tout * 
te faire des ennemis , ingrat, j’i- 
rai foulcver tes Peuples , &jeic* 
rai laconquête de quiconque aura 
niiez de courage pour t'arracher 
une vie que tu ne veux point 
•i pafler avec moi.* 

:j A ces mots elle ibrtit de la ' 
chambre où elle étoit , & alla s’en- 
fermer dans fon cabinet. Deme« 
trius commanda qu'elle fut traû 
- • tée avec tout le refpcét que L'on 
! devoit à fon mérite » & à là 
qualité , il lui ôta les Gardes 
qu'on lui avoit donnez 9 St for* 

| tir pour aller achever de calmer 
les troubles que la Guerre avoit 

caufez. • 

* Cependant le Duc de Zuiki 

ne voyoit fon triomphe qu’avec 
une douleur qu'oh ne peut expri* 
r mer, il aimoit toujours la Prin« 

R % .ceife 

i * Margerct, Barezc ,‘Mcm. de Thotr 
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cefle de Sibérie , & les mépris 
qu’elle avait eus pour lui n’a-, 
voient fait que l’enflammer da* 
vantage , il voyoit avec uncha« 
grin {enfible que tous les outra* 
ges que le Czar lui faifoit pou* 
voient le bannir de fon cœur & 
cette connoiflance augmentoit 
encore da haine naturelle qu’il 
avoit pour ce Prince : mais il la* 
voit avec foin lui déguifer fes fen- 
timens pour ne lui point devenir 
fufpeéfc , il avoit etc le premier 
à céder en aparence à fa fortu- 
ne , pendant que fous main il 
irritoit les Peuples contre lui,- 
& tâchoit de leur infpirer adroi- 
tement de la haine & de la dé- 
fiance ; l’ambition le tourmen- 
toit autant que l’amour , il de- 
voroit dans fou cœur le Trône 
que fon Rival occupoit îî mais 
comme il prévoyoit qu’il auroit 
peine à fatisfaire la première paf- 
fion, il donnoit tous fes foins à 


l’amour. 
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Quoi qu'il eût la liberté de voir 
à chaque inftant la Princefle de # 
Sibérie , il ne la voyoit qu'aux 
momens où il ne pouvoir être re- 
marqué , il aprit la vifite que 
le Czar lui avoit rendue, & la 
manière dont il étoit forci d'a- 
vec elle, il en conçue quelque ef- 
pérance , & crut enfin que rebutée 
de tant de mépris , elle écoüte- 
roit avec plus de douceur l'aveu 
des fentimens qu'il avoit pour 
elle , il voulut profiter de cette 
occafion & lui parler pendant 
qu'elle étoit irritée contre le 
Czar, il fe rendit dans fon ap« 
partement. 

La Princefle alla au devant de 
lui , & le regardant avec ces yeux 
dont il avoit tant de peine à fou* 
tenir les regards , Duc de Zuski , 

• lui dit-elle, m'aimez- vous ? En 

Î >ouvez-vous douter , Madame a 
ui dit-il, après toutes les mar- 
ques que je vous en ai données? 

Hé bien , reprit-elle , fi vous 

R 2 m'ai- 
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m’aimez, il faut aller poignarder 
le Czar , & qu’il fâche en mou- 
rant que c’elt à mon couroux 
que vous l’immolez , ma main - * 
fera votre récompenfe. Il frémit 
a ces mots qui lui faifoient fi-bieû 
connoître la violence de l’amour 
qu’elle avoit pour fon Rival.Tou- 

jours Demetrius, Madame , lui 

dit-il, toujours ce Prince vous 
occupe, vous voulez fa perte, 
qu’il eft heureux, & que j’ai lieu 
de lui porter envie ! Non , répon- 
• dit-elle, ne fouhaitczpas d’être 
en fa place , je vous haïrois trop. 
Vous m’en aimeriez davantage , 
repliqua-t’il , vous me trompez , 
Madame, & vous vous trompez 
vous-même, tant de haine ne peut 
pas être fans beaucoup d’amour, 

& fi je vous obeïflois, je ferois 
pour vous un objet d’exécration ■ 
comment oferois*je me préfenter 
à vos yeux teint du fang d’un 
Prince que vous aimez avec tant 
d’ardeur ? que de pleurs je verrois 

cou* 
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couler ! que de reproches fau* 
rois à efluyer! je vous (ers, Ma* 
dame en ne voulant pas vous 

• -y 

fervir. 


Duc dcZuski, lai dit-elle en* 
flammée de courroux , 


j’entre* 


JLiCtUl Uivw ' J y 

vois votre lâcheté fous ces pré- 
textes fpécieux i vous n’oferiez 

entreprendre de me vanger, for* 

tez de ma préfence , 6c ne me 
parlez jamais d’un amour qui, mfe. 
fut toûjours odieux , un autre au* 
ra la récompenfe que vous Dé- 
feriez mériter, He bien , Ma** 
dame, s'écria-t-iU tranfportt Je 
fureur , vous ferez obéïe , mais û 1 
votre coeur en murmure, plan 
gnez-vous fans m’accufer. 

& * Il fortit en achevant ce* 
mots , 6c alla s’aflurer de tous fes 
amis 6c les engager dans une conf- 
piration contre Demetnus ; ÔC 
pour pouvoir plus Facilement 
s’aprocher de fa perfonne il 
gagna un Diak ou Sécrctaire qui 
8 h R 4 lui 

. # Matgcret, Barezc» Janfonius» 
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lui promit de l’introduire dans un 

cabinet ou il le retiroit fbuvenc 

pour écrire a, la , Princefle de San. 

domir, & aux amis qu'il avoit en- 
• JPologne. 

Cependant la Prinftfîe de Si- 
bérie ne vit pas plutôt la con- 
Ipiration, formée. contre Deme- 
trius qu'elle fongea à la- dilfiper; 

■elle frémit du danger auquel elle r 
avoit pu l’expofer, & voulut à' 
quelque prix que ce fût l’en ga- , 
nantir; le fouvenir du fer vice qu'il 
lui avoit autrefois rendu , vint fe 
prefenter a Ton efprit , la vertu 
que le dépit de fe voir méprifée, i 
avoit prévenue, fit entendre fes i 

cortfeils , elle ne put confcntir à 
vanger un crime par un autre, & 

retenant d'une main les coups 
qu’elle avoit aprêtez de Pautre, 
elle ne pouvoir trouver que fon 
-propre cœur à punir , l'amour 
qu'elle avoit cru éteint fe ralluma 
& fc fit fentir avec plus de vio- 
.Jcnce. Quoi, difoitelle à Velika 
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qui ne * l'a voit point abandonnée 
dans fes malheurs 9 il périroit , 
ce Prince fi charmant, fi géné«: 
reux ! ce Prince que tçus les ha« 
zards de la Guerre ontrefpe&é, 
fuccomberoit fous les coups d’u- 
ne main faoilége ! je levcrrois 
expirer à mes yeux ! Non , non , 
cher Prince,vous ne mourrez pas* 
j'aime mieux vous voir entre les 
bras de ma rivale qu'entre les bras 
de la mort; vous vivrez pour une 
autre : mais enfin vous vivrez 9 & 
j’aurai toujours le plaifir de vous 
voir, & la fatisfaéfcion de vous 
avoir fauvé la vie... Mais, repre- 
noit-elle un moment après , ce 
Prince ‘pour qui je m’intérefie* 
eft un ingrat que mon amour 8c 
ma confiance n’ont jamais pu 
toucher, il me méprife, il eft 
fenfible pour une autre. Quoi 
faut-il que je fois réduite à la cru* 
elle néceflité , ou de voir périr ce 
que j'aime , ou de le fauver pou* 
une Rivale orgueilleufe qui s'a- 

R 5 plaudit 
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plauditdu triomphe qu’elle ob- 
tient ? ah ! qu'il périfle plutôt..,. 
Mais que dis^je ? ou m’emporte 
ma fureur? jufques à prêtent, je 
n'ai été que malbeureufe ,devicn« 
d rai -je criminelle ? Non, defir de 
vangeance , fors de mon coeur , je 
ne pub mevangerque ce ne foi t 
fur ce que j'aime plus que moi- 
mêmej quoi qu'il me méprife, ne 
ceflfons point de l'aimer, & mou* 
trons-lui par ma confiance, ce 
« qu'il perd à n'y répondre pas. 

Un refte d'efpérance qui vint 
s'emparer de fon cœur la fit arrê- 
ter à cette penfée, elle réfolutde 
fou ver. le Czar , & lui fit donner 
avis de laconfpiration, fans ce* 
pendant en nommer tes Chefs. 

Il étoit avec Bafmannof qui~ 
tenoit auprès de lui le rang de Fa« 
vori , lors qu’un homme incon- 
nu rinftruific de ce qui fc tramoit 
contre lui , & difparut avant qu'il 
pût> lui faire des qucflions , il 
lu mit du danger qu’il avoit cou« 

ru, 
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ru , & fit auflî-tôt arrêter le mal- 
heureux Sécrétaire qui l'avoit 
trahi , on . l'apliqua à la tortu« 
re : * mais il endura tous les tour* 
mens qu'on lui fit fouffrir avec 
une fermeté qui auroit pu faire 
douter de fon crime, fi l’on n’en 
avoit pas eu des preuves a(Tu« 
rées, & jamais il ne voulut rien 
avouer. 

Cependant comme il y avoit 
de grands foupçons fur le Duc 
de Zuski, tout leConfcil fut 
d'avis qu’on devoit toujours s’en 
adorer, on le fit arrêter, & il 
fe deffendit fi mal , qu'on ne 
put douter qu'il ne fût coupa* 
ble, de forte qu'il fut condam- 
né à perdre la tête fur un échaf- 
faut. 

Déjà les inftrumens de fon' 
fuplice étoient dre fiez dans la 
grande Place devant le Château , 
& le Duc alloit fubir l'Arrêt 

R 6 que 
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que Pon avoit prononcé contre 
lui $ mais le Czar ne voulant 
pas enfanglanter les commence- 
mens de Ton régne paî la mort 
d'un des plus grands Seigneurs 
de Ton Empire , adoucit fa peine 
& la convertit en «un bannifle- 
ment perpétuel , 6c même il lui 
pardonna entièrement à la priè- 
re de PImpératrice fa Mère qui 
daigna s’intéreflêr pour lui : 
mais cette douceur 6c cette bon- 
té ne purent déformer le cou « 
roui de ce farouche Ennemi. 

Le Czar voulant s’aflurer de 
la fidélité des Grands par les 
nœuds les plus forts» fit épou* 
fer une Parente de PImpératrice 
fa MéreauGénéral Miftifloftski , 
& donna au Duc Galitchein 6c 
ù Houdun deux jeunes Princef- 
fes qui étoient à la . Cour . 6c que 
PImpératrice avoir amenées avec 
elle. ! . 

On ne parla plus que de plai« 
§P 1 que de fêtes * il fit goûter 

‘ aux 
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il aux Peuples la douceur de vivre 
i! £ /. fous un Prince clément 8c mo« 

:<r * déré. Tout ce qu’on pouvoitlui 

*[ reprocher ..c’étoit de fe rendre 
trop libre 8c trop familier avec 
i des Peuples accoutumez à ne re- 
garder fes Maîtres qu’en trem* 
ii[ blant: 8c à n’ofer parler devant 

eux fans .un commandement ! 
exprès; car au refte on peut dire j 
que jamais Prince ne fut mieux, 
foutenir la grandeur 8c la majefté 
1 . de fon rang. . • - 

II. étoit dans une impatien* 
ce extrême de ne point recevoir I 
» ! de- nouvelles de la Princelîc de 
! Sandomir , & ne favoit que 

penfer d’un (i long filence, lors j 
quhl apprit qu’elle étoit fur les 
frontières de la Mofcovie avec j 
le Palatin fon Père , le Prince 
fon Frère , le Vaivode Vifno« 

) vetski , fon Epoufe , & un Am« 

: bafladeur que le Roi de Polo* 

!‘ gne lui envoy oit , avec un grand 

: R 7 nom# 
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nombre de jeunes Seigneurs de 
la Cour. . 

Cette heureufe nouvelle ex- 
cita dans fon cœur des tranfports 
qu'il n’avoit jamais éprouvez ; 
il fit promptement afiembler 
toute la Nobleffe de l'Empire , 
& alla lui-même au devant de 
cette Princefle avec un équipage 
digne d’un des plus grands Rois . 
de la terre. Quels tranfports il 
fit éclatter à fa vûë ! fa beauté 
étoit fi fort augmentée , qu’il en 
fut ébloui; ifeut peine à foute- 
nir dans cette occafion la maje& 
té de fon rang, ÔC la prefencc 
de tant de Seigneurs ne put prefc 
que l’empêcher de s’aller jetter 
à fes genoux: mais fes yeux ani« 
mez d’un feu plus vif lui firent 
allez connoître l’excès de fon 
amour, & la violence qu’il étoit 
obligé de fè faire pour n’en pas 
donner des marques publiques. 

Il reçut le Palatin , le Prince 
fon Fils ôç tous les Seigneurs Po- 

lpuois 
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lonois qu’il avoit connus avec les 
plus grandes marques d’amitié; 
il remercia le Vai vode Vifnovets# 
ki du fecours qu’il lui avoit en« 
voyé , dans des termes qui fai* 
{oient voir combien il étoit rc- 
connoiflant 5 il fut charmé de re- 
voir auflila Prince (Te Ton Epoufe, 
&il Ta Aura par Tes regards & par 
Tes difcours qu’il avoit toujours 
pour elle une eflime fincére 6c 
une amitié très tendre; il s’in« 
forma encore du Prince Ula- 
diflas & de la* Princeflé Augm- 
enta , 6C il aprit avec un plai« 
fir extrême que le Prince Sapicha 
étoit au comble de (es vœux 9 
& qu’il devoit époufer cette Pnn« 
ceflé après qu’il auroit été té- 
moin du bonheur de la Prin- 
celTe fa Sœur. 

Enfuitc , toute eette augulle 
Troupe prit le chemin de 
Mofcou. * On fit à la Princeflc 
de Sandomir une Entrée la plus 
magnifique que l’on eut jamais 

♦ Margct ft. 
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vue en ce Pais ; toutes les mai# 
fons devant lefquelles elle d<> 
voit paflér étoient couvertes 
d’une écarlatte enrichie d’or & 
d’argent , 6c toutes les rues pavées 
d’un drap d’or de Perle. 

* La Prince fie. étoit dans un 
Carofle dont le bois étoit cou# 
vert de lames d’or, & les cîouds 
du même mctail, traîné par dix 
chevaux plus blancs que la nei- 
ge 6c marquetez de petites taches 
noires comme des tigres 6c des 
léopards , 6c qui fe reflembloient 
fi parfaitement, qu’on ne pou# 
voit rien admirer dans l’un que 
tous les autres ne. poffédaflent 
de même , elle étoit précédée 
de trois Compagnies de Heydou# 
quespour fagarde, 6c fuiviede 
quatre Compagnies Polonoilcs à 
cheval , 6c d’un grand nombre 
dejeunes Seigneurs dont la bon# 
ne mine 6c IV 
attiroient tous 

B S, Lazare , Hilt, tragicj, 
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alla dans cet ordre au Couvent 
de l’Impératrice où elle' demeu- 
ra jufques au lendemain qu’on 
dcvoit la conduire au Palais Im- 
périal. 

« Le Czar impatient de la voir 
& de l’entretenir, fe deffit bien- 
tôt des Seigneurs qui l’avoient 
accompagné, & alla au Couvent 
oùelleétoit; il fejetta d’abord à 
fes genoux, tranfporté d’une joye 
que tout Ton cœur pouvoit à pei- 
ne contenir , il pouffa des foupirs , 
& garda quelque tcms le filence, 
ne pouvant trouver de termes 
allez forts pour exprimer toutes 
les penfées qui venoient en foule 
fe préfenter à fon efprit: mais, 
que cet entretien muet , que les 
regards 8c les foupirs forment 
feuls , ont de charmes pour deux 
cœurs bien enflammez ! & que 
l’on eft éloquent lors que l’on n’a 
pas la force de fe rien dire ! Enfin 
la regar iant avec des yeux où la 
joye éclatoit de toutes parts au 
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milieu de la tendrefle 6c de la 
langueur dont ils étoient rem. 
plis, je vous revois, ma Prin- 
cefie, lui dit*il, après une fi Ion* 
gue abfence , ce plaifir me dé* 
domage de toutes les peines que 
j’ai foufFertes: mais pendant que 
je pouflois fans ceflc des foupirs, 
que je n'étois occupé que de vo- 
tre aimable idée, que faifoit vo- 
tre cœur? 

Il ne penfoit qu’à vous , Sei- 
gneur , lui répondit-elle ; fans 
ccfle agité de crainte pour vos 
jours , allarmé des dangers aux- 
quels vous étiez expoîe , quel- 
quefois flaté d’une douce efpé- 
rance , que lui faifoient conce- 
voir vos heureux fuccès, 6c tou- 
jours animé de l’amour le plus 
tendre , 6c le plus ardent , il vous 
rendoittous les vœux que vous 
formiez, il partageoit toutes les 
peines que vous enduriez, 6c je 
fens bien qu’il n’eft que trop fen- 
fible aux plaifirs que vous gourez 
à préfent. JL’Im. 
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L’Impératrice témoin des tranf- 
po#ts qu’ils fai foient paroître,^ é* 
toit charmée de cet amour réci- 
proque auquel ils s’abandon- 
noient. * Dans le peu de tenu 
qu’elle avoit eu pour entretenir 
la Princefle , elle avoit trouve en 
elle tant de fàgefle.de douceur, SC. 
d’efpric , qfl’elle la croyoit digne 
du Trône^fu’elle alloit occuper. 

La Princefle Vifnovetski que 
l’abfence & la raifon avoient en* 
tiérement guérie de Pamour 
qu’elle avoit eu pour Demetrius , 

„ vit avec un plaifîr extrême la ten- 
d relie des fentimens qu’il avoit 
pour la Princefle fa Sœur , & lui 
donna mille marques d’une amitié 
fincére & d’une eftime parfaite. 

Après qu’il eut encore entre* 

tenu quelque tems la Princefle , il 

forcit pour fatisfaire a l’irapatien* 

ce extrême qu’il avoit de la voir 

bien.tôt Impératrice; il donna 

tous les ordres néce flaires pour 

la faire Couronner, & fcs Offi- 
ciers 
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ciers qui vouloient lui plaire , 
firent tant de diligence , que tout 
fut prêt pour le lendemain. 

La Princefle de Sibérie aprit 
cette nouvelle avec un defefpoir 
qu'on ne peut exprimer , l'efpé- 
rance qu’elle n'avoitpu s'empê- 
cher de conferver encore au fond 
defoncœur, en fortit enfin pour 
jamais , l’arrivée de \m Princefle 
de Sandomi rétoit un* éternel ob« 
ftaclc au bonheur dont elle s'étoit 
flatée, Demetrius alloit la cou- 
ronner, & l'impatience' où elle 
le voyoit de pofleder cette heu- 
reufe Rivale augmentait encore 
fa colère, & la mettoit en un 
point où elle ne fe connoifioit 
plus elle-même. Scs larmes ne 
couloient plus comme autrefois 
avec abondance, la rage & le 
defefpoir fembloient en avoir 
tari la fource, à peine laifioit- 
elle échaper quelques foupirs , 
une pâleur mortelle étoit répan- 
due fur fon vifage , on y voyoit 

une 
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une efpéce de tranquilité fombre 
qui n’anonçoit rien que de funef- 
te, ils yeux aoient rouges , en- 
flammez, 6c fes regards avoient 
je ne l'ai quoi de trifte, & de fa« 
rouche; elle erroit dans tout le 
Palais fans fuivre aucun chemin, 
& fans l'avoir où elle alloit , ce 
n’étoit plus cette Princefle autre- 
fois fi fage, fi vertueufe que Nom- 
bre du crime le plus leger étoit ca« 
pabie de faire trembler , ce n'étoic 
plus cette Amante tendre, timide 
& attentive à conferver les jours 
de fon Amant , tous fes defi’eins fe 
bornoientaen trancher le cours. 
Qu'il meure, difoit-clle à Velu 
ka, puis qu'il ne veut pas vivre 
pour moi , je dois ce facrifice à 
mon amour outragé , je dois 
laver fes mépris dans fon fang, 
tout me prefle de me vanger $ 
quand le Ciel en couroux devroic 
m’accabler des malheurs les plus 
grands, rien ne peut le dérober 
à ma fureur , le crime n’a plus 

riert 
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rien qui m'épouvante, quand il 
eft pour nous un choix dont nous 
, ne pouvons nous difpcnfer, c’eft 
le Ciel qui nous force à le com- 
mettre, qui doit en être refpon« 
fable. \ 

Depuis qu'elle avoit engagé le 
Duc de Zuski dans la première 
confpiration contre le Czar, elle 
le voyoit prefque à tous momens 
en fecret , elle lui tenoit compte 
d’avoirexpofé fa vie pour la 1er- 
vir,. elle î'écoutoit plus favora- 
blement, 8c lui faifoit même ef. 
pérer qu’un jour elle pourroit ré- . 

pondre à fon amour, 6c par cet- 
te promefle, elle le mettoit en 
état de tout entreprendre pour la 
iatisfaire; ce fut de lui dont elle 
voulut encore fe fervir pour exer- 
cer fa vangcancc j elle avoit re« . 
marqué que la bonté que Deme- 
trius avoit eue pour lui, n’avoit 
fait que l'irriter encore , loin de 
le prévenir en fa faveur; elle lui 
propodt le deflcin qu'elle avoit 

coa- 
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conçu , & le pria de ne rien négliv 
ger pour le faire réüdir, il fut 
quelque tems à vouloir s'endef. 
fendre $ la crainte d'être encore 
une fois découvert , Ôc de n’ob- 
tenir aucun pardon, lefouvenir 
des bornez que le Czaravoiteuës 
pour lui , mille autres raifons fe 
présentèrent en foule à fon efprit 
& voulurent le détourner du dei« 
fein de Servir la padion furieufe de 
cette^Princefle: mais elle fur apel- 
ler au Secours de fes charmes 8 c 
de l'amour qu'ils avoientinfpiré, 
une padion plus puidante , qui 
eft l'ambition , elle lui fit envi* 
fager qu'il pouroit efpérer d'oc- 
cuper le Trône dont il priveroit 
fon Rival , 8 c d'être doublement 
heureux du côté de l'amour , 8 c 
delà fortune, en podedant avec 
un grand Empire une Princefle 
dont il étoit amoureux. 

0 

Cette dernière raifon acheva 
de le déterminer ; elle lui ferma 
les yeux fur les dangers qu'il 

. alloit 
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alloit courir, & le fît réfoudre à 
tout entreprendre pour réüffir 
dans ce projet. Lors que l'amour 
& l’ambition fe font emparez 
d'un cœur, & qu’ils y- régnent 
fouverainement , la vertu ne 
s'opofe que foibîement à ce 
qu’ils exigent, & fou ver. t même 
elle eft obligée en efclave de fer* 
vir ces pallions qui fa vent s’en, 
rendre maîtrefïès , & lui perfua« 
dent tout ce qu’elles veulent. - 
Le Duc réfol ut de prendre des 
mefures fi juftes , & de les éxé«* 
cuter avec tant de prudence & 
de fagelfe, que la viétimenepût 
échaper aux coups qu’il lui pré« 
paroit, * Il gagna le Patriarche 
& l'irrita contre leCzar , en lui 
perfuadant qu’il vouloir intro- 
duire la Religion Romaine en 
Mofcovie; il s’aflura du Peuple 
en lui infinuant- adroitement 
qu ’on vouloit le livrer aux Po- 

lonois 

* Margcret, Mcm. de Mr. de Thoa , 
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Ion ois fes plus mortels ennemis , 
6c les Grands , flattez d'un chan« 
gement dans lequel ils efperoient 
trouver beaucoup d'avantages , 
entrèrent facilement dans les 
defleins, & lui promirent tout 
ce qu’il voulut pour les execu« 
ter. Ce fut dans cette occafion 
qu'il fit éclatter une prudence 
confommée, une politique rafi» 
née, en faifant entrer dans lts 


mêmes vues des efprits fi diflè« 
refis ; il encourageoit les uns par 
des promefles , entraînait les au« 
très par des menaces , on ne peut 
commettre un aufli grand crime » 
fans avoir beaucoup de vertu; 
s'il avoit agi contre un tiran , il 
nuroit acquis une gloire immor- 
telle ; enfin il fut prendre en 
peu de tems des mefures fi juf» 
tes , & former un parti fi puil- 
fant flu’il fe flatta d'un heureux 
fuccès* 


Le Czar qui ne favoit rien * 
de la conjuration quifeformoit 

S con« 
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contre Tes jours , étoit unique- 
ment occupé du foin d’avancer 
le bonheur qu’il efperoit trou- 
ver dans la pofleffion de la Prin- 
cefle qu’il airnoit. 

Après avoir tout fait prépa- 
rer pour la ceremonie du Cou- 
ronnement- , il alla la prendre 
au Couvent où elle étoit avec 
l’Imperatrice , fuivi de tous les 
Officiers de l’Empire: Enfuite 
la Princefle alla à l’Eglife de 
Notre-Dame, foutcnuëfous le 
bras droit par l’Ambafladeur du 
Roy de, Pologne , & fous le 
gauche par l’epoufe de Miftis- 
loftski ; l’éclat de fa beauté , la 
majefté de fon air êc la magnifi- 
cence de fes habits , attirèrent 
tous les regards du peuple , & 
bien loin de le prévenir en fa- 
veur du Czar qui leur donnoit 
une Princefle auffi digne de leur 
commander 9 par un effet con- 
» traire , ne firent qqe l’irriter da- 
vantage £c l’engager à fecoucr 
- ' ' un 
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un joug qu’il avoit d’abord trou* 
vc fi doux. 

Elle arriva dans cet ordre à 
PEglife où le Patriarche Pat te n- 
doit avec tout le Clergé , après 
les prières & les ceremonies ae« 
eoutumées , il tira hors dût tfé<* 
for la Couronne , le Sceptre 
la Pomme d’or , marques glo* 
rieufes du fouverain pouvoir , 
& les lui donna; enfuite ellie 
fortit de cette Eglife pour aller 
à PArchangel , conduite par le 
Czar qui la menoit par la main , 
& par le Duc de Zuski qui la 
foutenoit fous le bras gauche* 
& qui fit jetterpar tout une gran*. 
de quantité de pièces d’or que 
le Czar avoit fait battre exprès 
pour engager le peuple à paria* 
ger fa joye : de PArcharfgel on 
la conduifit au Palais où le rèfte 
du jour fe pafia en feftiô & en* 
plaifirs. i 

Le Czar goûtoit à longs trait*' 
la douceur de voir la Prittcefie 

S Z- qu’il- 
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qu'il aimoit avec tant de violen« 
ce ; le bonheur dont il joüiflbit 
cxcitoit en lui mille tranfports , 
& cette Princeflé y repondoit r 
avec une ardeur qui lesaugmen- 
toit encore. Enfin il voulut avan- 
cer les momens de ce bonheur 
& s’unir pour jamais au fort de 
cette aimable Princefle : il fit 
faire le lendemain la ceremonie 
des Nopccs avec une magnifi* 
cence encore plus , grande que 
celle du Couronnement. 

Jamais hymen éclairé du 
flambeau de l'amour , & fait 
fous l'auipice le. plus heureux , 
n'avoit promis une plus longue 
fuite de plaifirs&deprofperitez j 
mais l'amoureux Demetrius ne 
joüit pas long-tems d’un bon* 
feeur qu’il avoit acheté au prix 
de tant de peines & de traverfes. 

La Princefîe de Sibérie voyant 
qu'elie n'avoit plus rien à efpe* 
rer , s'abandonna aux tranfports 
de fit rage 5c de fa fureur 

elle; 




Hifloire Mofcovite . 413 
elle preflà le Duc de Zuski de 

la venger , elle fut elle- même 

animer tous les conjurez, & par 
la difpofition où elle les vit, elle 
fe promit un fuccès conforme à 

fon attente. 

Cependant fur le point de 
voir fes defleins executez , un 
retour de vertu lui fit envifâger 
toute l’horreur de fon crime ; 
elle eut honte d’avoir pli fe porl 
ter à tant d'excez , & Pamour 
cju elle, avoit cru bannir pour 
jamais de fon cœur , fe faifant 
fentiravec plus de violence, elle 
frémit du danger auquel elle 
avoit elle, même expofe fon 
amant, & quoiqu’il Peut aban- 
donnée pour une autre , elle ne 
put fe refoudre à le laifTer pé- 
rir, elle écrivit un billet pour 
l’avertir de la conjuration , & 
le fit rendre au Palatin de San- 
dornir par un homme inconnu 
qui difparut auflitôt. 

Le Palatin furpns & troublé 

S 3 ou- 
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ouvrit cette lettre avec précipi- 
tation , & y lut ces mots. 


O TV con/pire f encore contre le 
Czar , prefque tout l'Etat 
a juré fa perte , & Von ne peut 
prendre des mefures trop juftes 
pour prévenir - le malheur qui le 
menace ; veillez . Seigneur , fur 
fes jours ; mais on craint bien que 
vous ne foyez fur pris: aux grands 
maux il faut apporter de grands 
remedes y ri* épargnez pas le fang r 
on rien peut trop répandre pour 
fauver celui du Czar . 


Le Palatin cfïraïé de cet avis- 
courut aufli-tôt le communi- 
quer à Demetrius, & le conjura: 
de détôurncr l'orage qui s’amaf- 
foit contre lui ; fa nouvelle épou- 
fè fondante en pleurs le prefla 
de ne rien négliger pour défen- 
dre les jours de la fureur de fes- 
ennemis , mais elle ne put faire 
palfer fes craintes jufques dans- 
**- - u. Iba 
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fbn cœur 5 il fit tout ce qu’il put 
pour la raflurer , & ne longea 
pas même à faire redoubler |fa 
garde , tant fon ame intrépide 
étoit aguerrie contre les dan* 
gers , & rejettoit les foupç'ons 
qu’on vouloir lui faire conce- 
voir. 

* Cependant le Duc de Zufi- 
ki craignant qu’un plus long re« 
tarderaient ne le fît découvrir ,, 
anima fes conjurez à le fuivre 
& les avertit de fe tenir prêts 
pour le lendemain ,* & dans la 
crainte qu’il eut que quelque 
terreur panique ne s’emparât 
de leufs cœurs 8c ne les fit chan- 
ger de fentiment , il ne voulut 
point les abandonner , & pafla. 
la nuit entière a ies encourager 
& à les entretenir dans les dif* 
pofitions où il avoit fû les met*. 
tre. 

Demetrius» reçut encore plu* 
ficurs avis de la conjuration que 

S 4 ï’oa 

* Olcarius > Margcrct,. 
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Ton avoit formée conrre lui, 
mais il les mépri fa toujours : en 
vain le Duc Gali telle m & Baf- 
mannof le conjurèrent les larmes 
aux yeux de prendre plus de 
foin de fes jours , ils ne purent 
rien gagner fur fon efprit. Lors 
que le ciel a marqué le moment 
fatal qui doit borner le cours de 
noire vie, il nous eft impoflible 
de la prolonger ; il noüs ôte la 
prudence, il nous aveugle, & 
nous fait endormir dans une vai- 
ne aflurance qui nous livre aux 

4 

coups qu’il eft prêt à nous por- 
ter; ou fi nous voulons prendre 
quelquefois des mefure$ pour 
éviter le malheur qui nous me- 
nace, nous ne faifons que le hâ- 
, ter & nous y fuccombons plutôt. 

. * Enfin fur les fix heures du 
matin le Duc de Zuski à la tête 
des conjurez força la garde qui 
veilloitaux portes du Palais, & 
monta droit à l’appartement du 

Czar : 


♦ Matines de MofcoH. 
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Czarî En paflànt dans une ga- 
lerie il apperçut Bafmannof qui 
rêvoit triftement appuïé fur une 
baluftrade, comme s’il avoit eu 
'quelque prefientiment du mal- 
heur qui lui devoir arriver; il 
fut 4 a première, vi&ime que le 
Duc voulut immoler à fa fureur. 

. *. Demetrius éveillé par ce 
bruit fe leva promptement , ÔC 
demanda à un'garde ce qui le 
caufoit; ce perfide qui étoit lui- 
même un des conjurez lui ré- 
pondit que Ton crioit au feu. 
Tu mens , lui répliqua Deme- 
trius , le bruit efi trop grand pur 
ne crier qu'au feu , donne-moi 
mon épée : mais ce généreux 
Prince fut fi. lâchement trahi j 
qu'il ne put trouver aucune ar- 
me dans fa chambre ; de forte 
que voyant que l'on :alloir_en^ 
foncer fa porte & qu'il ne pou- 
voit efperer de confier ver là vie 
il fe retira dans. une autre cham^ 

* T' t 1 bjrg 

• î Margcret. 
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brc 9 où étant encore forccy il 
fe jetta par une fenêtre. & le 
releva par k le feçours d'un foldat 
Allemand qui i touché de com# 
pafiiop de voir; un fi grand rPrin* 
ce en un .état fi trifte , . le con* 
duifit; dans i une maifon: édarrée 
ou ille cacha: mais le Duc de 
Zuski avoit pris, des méfures 
trop juftes pour manquer (a vic- 
time ; i toute la Ville étoit dans 
fes intérêts , il fut bientôt averti 
de la retraite que le Czar avoit 
choifie & alla lui-même l’y for- 
cer. Enfin . Deraetrius voyant 
qu’il ne pouvoir plus échapcr 
à la . mort que l'amour fenl qu’il 
avoir pour la- Prince fie lui avoit 
fait, chercher tant » de moyens 
d’éviter , . s'avança hardiment 
au devant , du •Duc; je ne vous 
demande- point: , lui dit-il , que 
vous me conferviez la vie , je 
ne vous prie que pour: celle de 
maPri ncefieji mais au: lieu de ' 

-lui; répondre , ce cruel lui tira 
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un coup de piftolet dans la tête 
& l'étendit mort à Tes pieds. 

C'eft ainfi que périt ce gene- 
reux Prince à Page de vingt- 
cinq ans , dans le tems que les 
grandes qualrtéz qu'il pofledoit 
ièmbloient l’aflbrer du fort le 
plus heureux eh gouvernant fa- 
gcment les peuples qu’il avoit 
fournis. 

La fureur dés conjurez ne le 
rallentit point par fa mort , ils 
éxercérent fur fon corps les plus 
grandes barbaries ; ils lui atta- 
chèrent une corde au col ; & le 
traînèrent en cet état par toutes 

les rues jufqu'au ..CoOYèéii; otr 

ctoit rimperat^^ÿi^ï’t^e ; en 
fuite ils le traînèrent dans une 
place publiqiib, où ils l'étendi- 
rent fur une table , ôc.lé laifle- 
rent trois jours expofé aux in« 
fuites de la populace mutinée. 

* Plus de quinze cent Polonois 
furent immolez ; les conjurez 
pardonnèrent à peine à l'époufe 

T % de 
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de Demetrius ; mais enfin tou- 
chez des malheurs d'une fi belle 
Princefie 9 ils fe contentèrent 
de la retenir prifonniere avec 
toute fa famille & l’Ambafia- 
deur du Roy de Pologne. 

. On ne peut exprimer quelle fut 
fa douleur lorsqu'elle apprit le 
traitement cruel qu’ils avoient 
fait à fon cher Demetrius , elle 
voulut mille fois renoncer à la 
vie , êc tout le pouvoir que le 
Palatin fon pere avoit fur elle, 
fufHt » peine pour l’empécher 
d’y attenter elle* même. 

1 /lmperatrice mere de De* 
xn**tjiis ne put furvivrc à la 
mon A'qp jiJjJ^i cher. Après 
avoir langui quelques jours dans 
des douleurs infupportables , un 
trépas falutaire vint finir fa peine 
& ion flffliètion. 

Mais la Princefie de Sibérie 
ne put apprendre tous les mal- 
heurs qu’elle avoit caufez fans 
fe livrer au plus mortel defefpoir. 

Velilw 
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Vclika tachoic par Tes difcours 
de la confoler : mais Tes efforts 
furent inutiis. Quoi , lui difoic 
cette Princefle , il eft mort , ce 
Prince fi charmant , c’eft moi 
qui viens de le priver du jour , 
& tu veux que je vive ? Ah bar- 
bare Princefle , quel eft mon cri- 
me ! il ne m’aimoit pas il eft vrai ; 
mais eft-ôn maître de fon cœur ? 
& ce quejefens moi-même, ne 
me l’apprend-t’il pas affez ? Ai-je 
dû le punir parce qu’un penchant 
trop fort l’entraînoit vers une 
autre ? Helas ! je fçavois qu’il ne 
pouvoit m’aimer , que n*ai-je 
fait tous mes? efforts pour me 
vaincre moi - même. ? Malheu- 
reufe ! c’eft moi qui viens de fou- 
lever fon peuple contre lui , c’eft: 
moi qui viens de retrancher fa vie 
infortunée. Ah ! cher Prince , 
n’ai-je eu de l’amour que pour 
t’affafliner ? mais tu ne mourras 
pas feul , je veux te vanger fur 
moi-même , & la mort va bien- 

T l tôt 
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tôt rcünir deux cœurs qui n’ont 
jamais pu s’accorder. 

A ces mots , elle prît d’un poi« 
Ton très violent qu’elle portoit 
toujours avec elle, elleenfentit 
bientôt les atteintes , elle tomba 
.dans ;des çonvulfions terribles , 
jl!e«ftpcllpit Demetrius , & lui 
depaandoic pardon ; tantôt. elle 
l’acçtifoit , tantôt elle s’accufoit 
dle-même, enfin elle touchoità 
Ton heure derniere. 

Cependant le Duc de Zuski 
.que l’amour n’agitoit pas moins 
.vivement , que l’ambition , après 
ravoir appaifé le. tumulte que la 
mort .du Czar , avoit caufé , fe 
üattoit de recevoir la récompen- 
Tè ^qu’on lui avoit promife. 11 
jtint .rendre compte àlaPrinceC- 
Te. de }a maniéré dont il avoit fçu 
lavanger ,il la. vit languiflante , 
abbatuè , le vifage .effacé , les 
yeux tournez & la bouche écu« 
mante , quel Tpeéfcacle pour un 
Amant 1 Que vois - je ma Prin- 

? ccfle, 


I 

* 


1 


Hifto 'tre CMofiov'tte , 

ccfle , s’écria-t-il , je triompte * 

& Vous mourez ? . ■ . * 

A cette voix elle, ouvrit foi 
blement les yeux , & voyant 1 lî 
Duc à les genoux empreue>à«| 
fecourir : ; Barbare lui ^dit-elle * 
d'une jvoix entre - coupée : oc 
mille foupirs v ofes- tu te ipre« 
fenter ; encore âmes yeux ti4^ 
che aflaffin d’un héros que j’ado- 
re , tu viens me vanter ta vi&oi* 
re., regarde le, prix que tu dois 
en recevoir. Elle ne put ache- 
ver le difeours qu'elle avoit com- 
mencé , :1e poifonqui avoitipe* 

netré.jufqu'au cœur , la contuma 

bientôt , elle prononça encore 
quelques paroles .mal articulées* 
ôcenfuite elle expira. i ; j} 

\ Le Duc outré dej douleur le 
mit en devoir; dellaiuivre , . il tira 

fon Epée & voulut s'en percer * 

mai* Velika quoi qu'accablée 

du poids de fa; douleur, eutcnco» 

re la force de l’en empêcher; tou» 
te fa fureur fe tourna contre ion 

. :T,\ 41 * < ; u • •>® n * 
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ennemi fur qui il voulue encore 
éxercer fa rage & fe vanger de la 
mort de là PrincelTe. 

* Le peuple, après avoir aflou- 
vifa fureur fur le cadavre de De- 
metrius , l'avoit enfin enterré 
dans un grand chemin , il le fit 
deterrer , le fit brûler , 5c rédui- 
re en cendres qu'il jetta au vent. 

Après que fa douleur fut un 
peu calmée, il fongeaà fatisfairc 
ion ambition , il convoqua les 
£tats de l'Empire * ôcfe fit pro- 
clamer Czar , enfuite il fit con- 
duire FImperatrice veuve de 

Demetrius, au Château d’Uglits 
où il la fit enfermer avec toute fa 
famille , 5c garder avec la der« 
niere féverité. 

• f# » 

Mais cette Prince fie infortu* 
née n'étoit plus fenfiblc à tout ce 
qui .pouvoit lui arriver; la perte 
qu'elle avoit faite, luirendoit la 
vie infupportable ; elle vouloit 

ttbfolument y renoncer , les prie- 

• 

res 

* Olcatius , Margeret. 
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res de la Princelïe Vifnovetski 
que Ton malheur touchoic aufîi 
vivement qu'elle-même , l'au* 
thorité du Palatin fon pere , . l'a- 
mitié qu'elle avoit pour le Prince 
Sapicha , rien ne pouvoit la per- 
fuader de vivre;' * -»■: 

- Le Palatin lui difoit à tout 
momens , que fi elle aimoit De* 
metrius , elle devoit conferver 
le gage -qu’il lui laifioit de fa 
tendrefle , & qu'étant grofie de ce 
Prince , c'étoit le faire mourir 
une fécondé fois que de ne pas 
avoir foin de ce' qui rcftoit de 
lui j ces raifons eurent plus de 
force fur foiv cfprit , & la firent 
refoudre à fouffrir les fervices 
qu’on lui rendit ; enfin elle ac« 
coucha d'un fils qu’elle trouva 
moyen de fauver par le fecours 
d’un Cofaque de fa garde que 
fes malheurs a voient touché, £c 
accablée du poids de fa douleur 
Scdela mort funefte de fon cher * 
Dcmetrius $ elle finit le cours 

T 5 de 


1 



Digltized by Google 


4,2 6 J Le C zar 'Detnetrius , 
de fa vie infortunée avec une 
confiance qu’on ne peut trop 
admirer. 

Cette .nouvelle fe répandit 
bientôt i Mofcou , le Czar en 
fut frappé comme d’un coup 
de foudre, elle lui rappella le 
fouvenir de tous fes crimes qu’il 
s’efibrçoit de bannir de fon ef- 
prit , & la vertu qu’il . avoit fi 
long* teins négligée venant l’é- 
clairer & le failant réfléchir fur 
fa conduite pafl'ée & fur les 
malheurs qu’il avoit eau fez , il 
eut tant d’horreur de lui-méme, 
qu’il ne put fè fupporter ; il 
voulut cent fois renoncer a la 


vie , & croyant que la mort 
n’étoit pas un châtiment aflez 
grand pour tous les crimes qu’il 
avoit commis; il quitta la Cou- 
ronne Impériale i & renonçant 
à la focieté des hommes dont il 


étoit indigne; il alla s’enfermer 
dans le fond d’un defert , où il 
finit le refie de fes jours malheu- 
reux > 
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reux , accablé de triftefle 6c ron« 
gé de remords & d'ennuis. 

Les Mofcovites élurent en far 
.place Federowitz le plus proche 
parent de Boris; ce Prince em- 
ploya d'abord tous (es foins a 
calmer les defordres que la guer- 
re & la mort de Demetrius 

M 

.avoient caufez dans là-Mafcovié, 
& quelque tems après il permit 
au Palatin de Sandomir ôc à tou- 
te fa famille de fe retirer en Po- 
logne , où ils emportèrent tou- 
jours avec eux le regret mortel 
que leur caufoit la perte d'un 
Prince & d’une Princefle donc 
les grandes qualitez meritoient 
un fort plus heureux que celui 
qu’ils avoient éprouvé. 


Fin du quatrième & dernier LtvrtZ 
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J ' Ai lû par ordre de Mon- 
. I fcigneur le Chancelier le li* 
vre qui a pour titre , Le Czar 
Demetrius , & j'ai cru que l’Im- 
preffion en ieroit agréable au 
Public. Fait à Paris ce vingt- 
uniéme Avril mil fept cens qua- 
torze. •• 

V. 

' • * 

I 

Houdakd dk la Motte* 
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Grammaire Françoïfe & Angloife , 
par M auger & F efteau , S. 

•— Ft ançoife » par R. Dcfmarais 1 2. 

Guerres 
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Guerres Civiles d’Angleterre , par le 
Comte de Clarendon , iz. 6 voll. 

d’Efpagne, de Bavière de de Flan- 
dre ,/ ou Mémoire du Marquis 
D***. 1 z. 2 voll. fig. 
m* d’Italie ou Mémoires du Comte. 
D***. 12. a voll. avec fig. 


•. s & „ - 

H. » 

Harduini (Joan) Opéra Sele&a folio > 
Amftel, 1709. 

Hift. Civile ou Confulairedela Vil- 
- le de Lyon» par Meueftrier > folia 
Lyon 1698 fig. ; 

■— de l’Empire» par HeylH il. y 
voll. Paris. 


des Eglifes Evangéliques de Piew 
mont, folio fig 

d’Abelard & d’Eloife cinquième 
Edition, iz. 

de France » par Mezeray 3 voll.; 
folio , Paris. . 

de Henry IV. Roi de Caftille iz. 
de la Ligue faite à Cambray con- 
tre la Republique de Venife, 11. 2 
voll. 

de Thon , -folio 3 voll. Paris. , 
de l'Ordre de St. Benoît » 4.- z 

..vpll-. - v - w ; • ••,-_ | » ■ ■ T \ , r 

Hiftqire de l’Ortgenifme, parDou- 

WB| ' r - j . .7 

• • Q(1 
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Hi'ft • d er M arêchal de Boucicaut , 1 2; 
mÈmm de laViedeCaffiodore, 12. 
Hooft ( P. G. ) Hiftorie .van Tacitus, 
folio. 

— Mengelwerken , folio.' 

Hommes illuftres qui ont paru en' 
France, parPerault , 8. *voll. 
Horti Medici Amltelodamenfis Ra- 
riorum Plantarum » Authore J. 

' Commeliao , folio 2 voll. fig. 

% 

I 

Intérêt (Nouveau) des Princes de 
; l’Europe? ia. 


K. 

jËempis Commun , ou les quatre 
Livres de l’Imitation de J. C. 1». 


L. 

Le Blanc ( Auguftini ) Hïftorjas 
Congregationum de Auxiliis , fo- 
lio , Mogunti» 1*99. 

Lemos, Aâa Omnia Congregatio- 
num , Difputationum êc Contro- 
verfic de Auxiliis de divina gratia 
contra PP. ex Societ. Jefu , folio 

-x^oa. 

Leffii ( Leonardi ) Opufcula Varia, 
folioKSj'iï 

Lettres de Ricbelet ,12, a voll. 

Lettres 



C'A T A h O G'U E. it 

- Lettres d’une Religieufe Portugaife, 

j2. nouvelle Edition. 

Les Loix Civiles dans leur ordre na- 
turel, folio 2 voll. Paris 1713. 
le même Livre 4» y voll. Paris. 
Limborgh ( Philippi) Hiftoria Inquî- 
fitionis, folio. ; • -* 

Luca (Franc. ) Brugenfîs» Commen* 
• târium in Sàcrofan&a Quatuor J.* 
C. EVangelia , folio f voll. Anc- 
werp. 1712. 


M.’ 

Mabillon de Re Diplomaties eum 
Supplementum , folio Paris. 
Mauriceau Maladies des Femmes 
• grofles , & de celles qui font accou- 
chées, 4. 2 voll. à Paris. 
Mémoires de la Rochefoncault & de* 
laOhaftre, touchant ! la Minorité 
- de Louis XI VJ 12. 
Metamorphofes d’Ovide en Latin & 
en François de la Traduéfcion de 
Mr. du Ryer , enrichi de très behef 
figures, à Amft. 1701. folio. 

d’Ovide avec des Explications à 
1 la. finde chaque Fable , 12. 3 vol. 
avec fig. . 

d’Ovide , par Corneille, 12. 3 
voll. fig. Paria. 

. , : MO- ' 
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Morale Chrétienne fur l’Oraifon Do» 

0 * ♦ 

minicale', 4. Paris. 

O. 

Oeuvres Pofthumes de Rohault , iz% 

. avoll. 

diverfes de Patru , 4. N. Edition 
Paris. 

de V oiture , 12.2 voil. dernière 
Edition. . . • 

Ovidius Herfcheppinge, vertaelt door 
J.V. Vondel metkopere plaetcn, 
folio, Amft. 1703. 


% ♦ r* 


< t 


P. 


Perpétuité de la Foi del’Eglife Catho- 
lique touchant l’Euchariftie,4. en 
4 vol 1. 1704. 

Pharfale de Lucain , ou les Guerres 

• • - 

Civiles de Cæfar & de Pompée , en 
vers François, p*r Brebeuf , - 1 2. 

• figures. .■ ... 

' • ' 1 Q- ' ' h 

Quinte Curce de la Vie & des Ac- 
tions d’Alexandre le Grand , par 
Vaugelas, 8. fig. 

Soupirs de l’Europe à la vûc du pro- 
jet de la Pair » 12. • 

Traité de F Amitié , par Mr. de Sacy , 

I2r» t ' 

^ide la Peinture en Mignature, &c* 


Aol iLi.LC.L7. 
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